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L'INFAILLIBILITE  DU  PAPE. 


REPONSE  A  MGR.  DUPANLOUP. 


A  M.  le  Redacteur  en  chef  de  la  Minerve. 
M-  le  Redacteur, 

Si  ce  n'est  pas  trop  vons  demander,  j'ose  vous  prier  de 
vouloir  bien  admettre  dans  votre  journal,  dont  l'interet  me 
parait  augmenter  de  jour  en  jour,  la  chronique  ci-incluse. 

Elle  avait  ete  d'abord  destinee  a  un  autre  journal,  sur  la 
demande  de  ses  directeurs,  et  deposee  a  la  redaction  des  lun- 
di  dernier.  Mais  il  parait  que  l'abondance  d'autres  matieres 
plus  interessantes  et  plus  utiles  n'a  pas  permis  d'inserer  ma 
chronique,  dont  le  principal  merite  consiste  dans  son  actua- 
lite. 

J'ai  done  pense  a  m'adresser  a,  vous,  dans  l'esperance  que, 
malgre  la  grande  abondance  qui  ne  vous  fait  jamais  defaut, 
vous  trouveriez  encore  le  moyen  de  faire  place  a  mon  petit 
travail. 

Agreez,  M.  le  Redacteur, 

Etc.,  etc.,  etc., 

•J-  Adolphe, 
Eveque  de  Birtha. 

Sault-au-Recollet, 
16  Decembre,  1869. 


AU  LECTEUR. 


Le  penible  emoi  cause  dans  tout  l'univers  catholique  par 
la  lettre  iriatendue  de  Mgr.  Dupanloup  contre  les  partisans 
de  l'infaillibilite  pontificale  n'a  pas  manque  de  s'etendre  au 
Canada.  Dans  notre  societe  dont  le  devouement  a  l'eglise  et 
a  son  auguste  chef  est  demeure  si  vif,  si  pur  et  si  general, 
il  devait  se  trouver  des  voix  convaincues  et  eloquentes  d'in- 
dignation  pour  repondre  au  malheureux  manifeste  de  l'Eve- 
que  d'Orleans.  La  chose  n'a  pas  manque  et  sa  Grandeur 
Monseigneur  Pinsoneault,  Eveque  de  Birtha,  anxieux  de 
faire  parvenir  l'antidote  en  meme  temps  que  le  breuvage 
malsain  a  nos  lecteurs,  a  adresse  a  La  Minerve  une  refutation 
ecrite  d'abondance  et  au  jour  le  jour,  a  mesure  que  de  nou- 
velles  parties  de  la  Brochure  de  Mgr.  Dupanloup  etaient  li- 
vrees  a  la  connaissance  du  public. 

Les  dates  des  chroniques  que  Ton  trouvera  ci-apres  dans 
l'etat  ou  elles  ont  ete  publiees  font  foi  du  caractere  d'impro- 
visation  qu'elles  doivent  conserver  aux  yeux  du  public. 

C'est  a  la  suite  de  demandes  nombreuses  venant  des  sphe- 
res les  plus  elevees  de  notre  societe  que  nous  nous  sommes 
decide  a  mettre  en  brochure  ce  remarquable  travail,  dont 
tout  le  monde  fera  son  profit  et  qui  ne  sera  ni  d'un  mediocre 
interet,  ni  d'une  mediocre  utilite  pour  tous  les  lecteurs  ca- 
tholiqnes. 

Bureau  de  La  Minerve,  1  Janvier  1870. 


Chronique  Religieuse. 


LE  DERNIER  CHANT  DU  CYGNE  SUR  LE  "  TUMULUS  "  DU  GALLIC ANISME. 

Quare  fremuerunt,  et  meditati  sunt  inania  ?  Dominus  irridebit  eos. 

On  dit  que  le  Cygne,  sur  le  point  de  mourir,  fait  entendre 
son  plus  beau  chant ;  ainsi  vient  de  faire  le  gallicanisme,  de 
triste  memoire.  Avant  d'expirer,  il  a  voulu  faire  enter dre 
son  dernier  chant,  par  I'organe  vibrant  de  l'eveque  d'Orleans, 
ce  grand  maitre  d'eloquence  classique 

La  polemique,  cette  reine  moderne,  en  donnant  le  coup  de 
mort  au  gallicanisme,  dans  VUnivers,  la  Civilta  cattolica,  le 
Monde,  etc.,  parait  avoir  inspire  ce  dernier  chant  du  Gygne 
gallican,  chant  plein  de  vehemence,  d'indignation  et  d'amer- 
tume. 

Sans  doute,  avant  de'  commencer,  l'illustre  chantre  a  du 
se  rappeler  ce  vers  de  son  poete  favori 

Infandum,  Regina,  jubes  renovare  dolorem  ! 

C'etait  tout  naturel  :  quand  on  donne  le  pas  a  Homere, 
Virgile,  Ciceron  sur  St.  Augustin,  St.  Jean  Chrysostome,  St. 
Bernard,  etc.,  parce  que  le  monde  moderne  "  couvre  de  ridi- 
cule "  quiconque  desire  envoyer  la  jeunesse.  a  la  grande  eco- 
le  de  l'antiquite  chretienne  de  preference  a  l'ecole  payenne, 
il  est  tout  naturel  d'avoir  d  abord  a  la  pensee  un  passage  de 
Virgile  plutot  qu'un  passage  de  St.  Augustin,  dans  une  dis- 
cussion exclusivement  chretienne. 

Votre  chroniqueur  pouvait-il  ne  pas  tenir  vos  lecteurs  au 
courant  d'un  evenement  si  important  ?  Pouvait-il  ne  pas  leur 
faire  part  de  ses  impressions  sur  ce  manifeste  qui  a  le  triste 
avantage  de  l'emporter  sur  le  livre  de  Mgr.  Maret,  par  l'agita- 
tion  et  le  scandale  qu'il  cause  dans  la  societe  chretienne,  et 
la  joie  qu'il  repand  dans  le  camp  des  ennemis  de  i'eglise  ? 

PREMIER  CHANT. 

La  Musique — Le  Ton — Les  Inquietudes. 
1. 

Mgr.  Dupanloup,  dans  cette  vehemente  plaidoirie  en  fa- 
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veur  du  gallicanisme  expirant  ou  expire,  nous  apprend  que 
les  Eveques  allemands,  reunis  a  Fulda,  ont  adresse  au  Sou- 
verain-Pontife — "  mais  sans  le-  livrer  a  l'avide  publicite  des 
journaux  " — un  memoire  pour lui  demander  de  ne  pas  per- 
mettre  que  la  question  de  son  infaillibilite  personnelle  fut 
posee  au  prochain  concile.  J'admire  et  je  loue  la  discrete  re- 
serve de  ces  dignes  eveques,  et  je  voudrais  pouvoir  en  dire 
autant  de  l'Eveque  d'Orleans.  Malheureusement,  loin  d'imiter 
l'exemple  de  ses  collegues,  il  ecrit  une  brochure  de  88  pa- 
ges et  l'adresse  au  monde  entier  par  la  publicite  la  plus  mili- 
tante.  In  hoc  non  laudo.  Ge  qui  ne  l'empeche  pas  de  debuter 
par  dire  : 

Je  n'ai  "  certes  aucun  gout  a  me  jeter  dans  une  melee  si  violente.  Je  ge- 
mis  de  la  controverse  qui  s'agite  devant  le  public,  et  si  j'ecris  ce  n'est  pas 
pour  l'irriter,  mais  plutot  pour  la  calmer,  et  meme  s'il  se  pouvait,  la  suppri- 
mer ;  car  pour  moi,  je  la  crois  tres  inopportune  et  tres  regrettable  pour  le 
Saint-Siege  lui-meme  " 

Sage  remarque,  sans  doute ;  mais  l'exemple  joint  au  pre- 
cepte  n'eut  rien  g  te.  Pourquoi  se  lancer  avec.tant  de  fracas, 
dans  cette  melee  pour  laquelle  il  pretend  n'avoir  aucun  gout  ? 
Qu'eut-il  fait  de  plus,  s'il  y  avait  eu  du  gout  ?  Pourquoi  cette 
vehemence  injuste,  qui  ne  lui  fait  pas  honneur,  contre  deux 
grands  journaux  catholiques  si  chers  au  Pape,  et  a  la  plupart 
des  eveques  du  monde  catholique  ?  Est-ce  ainsi  qu'on  ecrit 
quand  on  se  propose  de  calmer  et  de  ne  pas  irriter? 

Apparemment  que  c'est  le  genre  gallico-liberal,  et  que  c'est 
la  note  qu'il  a  fallu  prendre  pour  enterrer  le  gallicanisme 
avec  les  honneurs  de  la  guerre  : 

luba  mirum  spargens  sonum ! 

Avouons  que  l'illustre  auteur  y  a  mis  une  grande  bonne 
volonte  ;  car  il  en  fallait  une  tres  forte  dose  pour  entamer 
un  chant  pacifique,  sur  une  note  si  elevee. 

J'ai  souvent  regrette  de  n'etre  pas  un  peu  musicien,  et  d'a- 
voir  une  oreille  si  insensible  aux  "  flots  d'harmonie,"  des 
grandes  orchestres,  meme  d'Eglise.  Aujourd'hui  je  m'y  prends 
encore  ;  car  le  dernier  chant  du  Gygne,  aux  funerailles  du 
gallicanisme,  me  fait  Peflet  d'etre  a  grand  orchestre.   On  y 


fait  figurer  des  artistes  de  to  us  les  partis  qui  travaillent, 
les  uns  a  diminuer,  les  autres  a  detruire  l'autorite  du 
Saint-Siege.  En  tete  Mgr.  Dupanloup,  chef  de  fait  et  de  droit ; 
puis  Mgr.  Maret,  avec  son  gros  ouvrage,  dont  on  peut  dire- 
sans  flatterie  : 

Monstrum  horrendum,  tnforme,  ingens,  cut  lumen  adpemtum. 
C'est  la  grosse  caisse. 

M.  de  Montalembert,  avec  sa  lettre  d'adhesion  a  l'adresse 
des  La'iques  de  Goblentz  ;  c'est  la  partie  flutee. 

MM.  de  Broglie,  de  Falloux,  Foisset,  Cochin  ;  c'est  1  e- 
tat  major  conduisant  le  deuil  du  Correspondant,  mort  d'une  in- 
digestion pour  avoir  trop  mange  d'une  certaine  salade  prepa- 
red par  1'  Univers. 

Puis  viennent  les  instruments  a  vent,  le  Francais,  la  Fran- 
ce, V Union,  plusieurs  Semaines,  representant  les  liberaux  ; 
et  aussi  les  castagnettes,  le  Steele,  les  Debats,  le  National,  et 
cent  autres  ejusdem  farinoz,  representant  les  libres-penseurs, 
tous  venant  assister  a  la  curee  du  monstre  de  l'infaillibilite, 
blesse  a  mort,  disait-on  dans  ce  supreme  effort  du  gallicanis- 
me  expirant ;  si  bien  blesse,  que  le  Goncile  allait  l'abandon- 
ner  comme  un  pauvre  diable  qu'on  laisse  mourir  en  paix  sur 
le  champ  de  bataille. 

Eh  bien  !  le  dirai-je,  a  ma  honte  ?  je  n'aime  ni  le  ton,  ni  les 
allures  furibondes,  ni  les  paroles  mal-sonnantes,  ni  les  ac- 
compagnements  discordants  de  ce  chant  supreme  du  gallica- 
nisme  expirant.  Mon  Dieu  !  quelles  contorsions  ;  quelle 
amertume  !  quels  cris  de  colere  contre  les  auteurs  de  cette 
mort,  qui,  apres  tout,  combattent  pour  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacre  sur  la  terre  ! 

Mais  laissons  de  cote  la  note,  la  tonalite,  les  accompagne- 
ments  et  voyons  s'il  n'y  aurait  pas  compensation  dans  les  pa- 
roles. 

II 

Et  d'abord,  Mgr.  Dupanloup  est  cense  se  decider  a  ecrire 
afin  de  calmer  les  inquietudes  de  son  clerge.  Ce  pauvre  cler- 
ge  a  du  etre  fort  alarme,  a  en  juger  par  le  puissant  effort  em- 
ploye pour  lui  rendre  un  peu  d'assurance.  Mais  n'est-ce  pas 
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etrange,  que  ces  vives  inquietudes  se  trouvent  toutes  concen- 
trees  dans  le  Diocese  d'Orleans  ?  On  ne  voit  pas  de  pareilles 
inquietudes  dans  aucun  des  Dioceses  de  la  France,  mais  bien 
tout  le  contraire.  De  meme,  dans  tout  le  monde  catholique, 
loin  d'y  voir  des  inquietudes,  on  apprend  que  partout  ecla- 
tent  la  joie,  l'esperance,  une  forte  assurance  du  prochain 
triomphe  du  Saint-Siege  sur  ses  envieux  et  ses  ennemis.  Plai- 
gnons  done  ce  pauvre  Diocese  d'Orleans  de  vivre  aind.  dans 
les  transes,  quand  partout  ailleurs  on  vit  dans  l'allegresse  et 
dans  une  profonde  securite. 

Done,  l'Sveque  d'Orleans  n'ecritque  pour  tranquiliser  son 
clerge  :  e'est  pourquoi  il  intitule,  "  Lettre  au  Clerge  "  (?)  Or, 
voyez  le  long  detour  qu'eut  a  faire  cette  lettre  avant  de  par- 
venir  au  clerge  d'Orleans. 

On  lit  dans  VUnivers  : 

Trois  journaux  de  Paris  ont  publie,  des  avant-hier,  ia  premiere  partie  des 
observations  de  Mgr.  d'Orleans,  dont  ils  avaient  recu  les  epreuves.  Ces 
journaux  sont  la  France,  journal  du  gallicanisme  napoleonien  ;  la  Cazelie, 
dernier  organne  du  gallicanisme  de  1862 ;  le  Francais,  journal  du  gallica- 
nisme liberal. — Les  epreuves  avaient  ete  envoyees  en  meme  temps  a  diver- 
ses  feuilles  de  province  On  voit  que  cetle  piece,  bien  qu'adressee  au  cler- 
ge d'Orleans,  a  ete  ecrite  en  vue  du  public  des  journaux. 

Petite  liberte  gallicane. 

II  s'agit  done  de  calmer  les  inquietudes  du  clerge  du  dio- 
cese d'Orleans  ;  et  voici  comment  on  s'y  prend  : 

II  s'agit  du  Saint-Pere,  et  de  ses  privileges,  II  est  naturel  a  la  piete  li- 
liale  de  vouloir  orner  un  pere  de  tous  les  dons,  de  toutes  les  prerogatives... 
mais  si  douces  et  si  cheres  que  soient  les  suggestions  de  l'amour  fillial,  il  y 
a,  dans  une  question,  aussi  delicate  que  la  proclamation  d'un  dogme,  autre 

chose  a  considerer  et  a  ecouter  que  les  elans  du  sentiment  II  y  a  les 

interets  memes  du  pere  venere  et  cheri  qu'on  voudrait  exalter,  et  qu'on 
pourrait  compromettre ;  il  y  a  surtout  les  interets  de  l'Eglise,  qui  sont 
avant  tout  les  siens  ;  il  y  a  enfin  l'interet  sacre  des  ames,  l'etat  des  esprits 
contemporains  ;  il  y  a,  en  un  mot  a  cote  des  avantages  qu'on  croirait  voir, 
les  inconvenients  qu'il  convient  de  peser  murement. 

Ainsi,  avis  a  Mgr.  Manning,  a  Mgr.  Pie,  a  Mgr  Deschamps, 
et  a  cent  autres  Eveques,  qui  ne  pensent  pas  comme  l'Eve 
que  d'Orleans,  d'avoir  a  moderer  les  suggestions  de  l'amour 
filial,  et  les  elans  du  sentiment  :  avis  a  eux  de  ne  pas  oubiier 


8 

si  fort  l'Eglise,  les  ames,  l'etat  des  esprits  comtemporains,  les 
inconvenients,  etc.  Voyez  un  pen,  s'il  vous  plait,  comme  tous 
ces  bons  eveques  s'oubliaient  en  ne  songeant  qu'a  orner  le 
Pape,  comme  de  pieux  seminaristes  ornent  une  statue,  la 
veille  d'une  fete.  N'etait-il  pas  urgent  de  les  rappeler  a  leur 
devoir  envers  l'Eglise,  et  les  esprits  contemporains  ?  Ge  n'e- 
tait  pas  trop  assurement  d'une  brochure  de  88  pages,  et  du 
concours  des  journaux  gallico-liberaux,  pour  une  si  bonne 
oeuvre.  Ge  que  c'est  pourtant  que  d'envisager  l'opportunite 
et  l'etat  des  esprits  contemporains  !  Sans  cet  admirable  coup- 
d'oeil  gallican,  tous  ces  eyeques  auraient  ete  prives  de  cette 
forte  legon,  si  utile,  si  opportune,  si  urgente  !  Qui  ne  voit 
que  tous  ces  eveques,  en  depit  de  leur  science,  de  leurs  ver- 
tus,  de  leur  zele,  allaient  s'engager  dans  la  fausse  route  du 
sentiment,  des  elans,  et  de  l'oubli  de  leurs  devoirs  envers 
l'Eglise,  entraines  par  ces  imprudents  journalistes  de  VUni- 
vers.  du  Monde,  de  la  Civilta  cattolica  ? 

Eh  bien  !  Messieurs  d'Orleans,  apres  cet  avis  si  charitable, 
vos  inquietudes  ne  sont-elles  pas  diminuees  un  tantinet  ? 
Quid  timidiestis,  modicse  fidei  ?  Allons,  ayez  bon  courage  ;  le 
danger  est  passe  apres  cette  decharge  de  votre  puissante  ca- 
tapulte  ;  nul  doute  que  les  eveques  n'y  voient  plus  clair 
maintenant,  et  qu'ils  ne  tarderont  pas  a  comprendre  qu'au 
lieu  de  glorifier  leur  "  pere  cheri,  "  ils  auraient  pu  le  com- 
promettre,  faute  de  savoir  consulter  les  esprits  contempo- 
rains. 

Gonsolez-vous  done,  mes  bons  messieurs  ;  vous  allez  voir 
tous  ces  eveques  examiner  murement  les  inconvenients  du 
sentiment  et  des  elans,  et  se  mettre  a  consulter,  d'abord  la 
brochure  de  88  pages,  puissant  narcotique  contre  le  danger 
des  elans  vers  le  Pape  ;  puis  les  amis  et  collaborateurs  de  vo- 
tre eloquent  defenseur  des  droits  de  l'Eglise  et  des  esprits 
contemporains ;  par  exemple,  l'edifiante  lettre  de  felicitation 
de  M.  de  Montalembert  aux  laiques  de  Goblentz ;  le  manifes- 
te  du  Correspondant,  revu  et  approuve,  dit-on,  par  votre  elo- 
quent Eveque  ;  les  articles  du  Francais,  journal  officieux  de 
l'Eveche  d'Orleans,  bref  tous  ces  brillants  ecrivains  du  par- 
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ti  gallico-liberal,  grands  proneurs  de  u  l'Eglise  libre  dans  nn 
Etat  libre. "  Apres  une  telle  consultation,  vous  devez  com- 
prendre  que  voila  des  Eyeques  bien  prepares  pour  le  Goncile, 
et  armes  de  toutes  pieces,  contre  les  elans  et  le  sentiment. 
Done,  messieurs,  d'Orleans,  laissez  la  vos  inquietudes,  et  vi- 
vez  en  paix  pour  le  quart  d'heure.  Et  vous,  messieurs  du  Cor- 
respond ant  ^  battez  done  des  mains  ;  le  souffle  impetueux  du 
chant  du  Cygn'e  ne  vient-il  pas  de  gonfler  de  nouveaules  voi- 
les de  votre  manifeste,  et  de  le  remettre  a  flot  apres  la  terri- 
ble bourrasque  qu'il  a  essuyee  de  la  part  de  ces  audacieux 
.  ecrivains  de  PUnivers  ?  Et  vous,  messieurs  de  la  libre  pensee, 
soyez  dans  la  joie ;  cette  guerre  sainte  ne  fait-elle  pas  bien 
votre  affaire  ? 

Quant  a  ces  imprudents  ultramontains,  tant  pis  pour  eux  ; 
ils  devront  se  contenter  du  pressuram  habebitis  in  rnundo,  et 
de  la  benediction  de  Pie  IX.  II  leur  est  permis  aussi,  comme 
a  Mgr.  de  Laval,  "  de  deplorer  profondement  "  la  fameuse 
brochure  de  88  pages. 

SECOND  CHANT. 

Uopportunite — Sa  Fuite. 
t 

Ce  que  je  commencerai  par  vous  faire  remarquer,  Messieurs,  e'est  qu'une 
telle  question  regardait  le  Goncile,  et  n'aurait  du  etre  traite  que  par  lui. 

G'est  fort  bien  dit  : — aussi  afm  de  joindre  Fexemple  aupre- 
cepte,  Mgr.  d'Orleans  se  hate,  a  la  veille  de  partir  pour  le 
Concile,  de  lancer  dans  le  public  sa  brochure  de  88  pages, 
sur  un  sujet  qu'il  declare  etre  reserve  exclusivement  au  Gon- 
cile. 

Cette  logique  gallico-liberal  e  est  a  l'usage  de  ceux  qui 
craignent  le  sentiment  et  les  elans  envers  un  u  pere  cheri  "  ; 
car,  voyez-vous,  e'est  l'opportunite  qui  presse.  Poursuivons  : 

Ces  debats  ne  m'ont  pas  moins  etonne  qu'attriste.  Gar  enfm  avant  cette 
ingerence  et  ces  eclats  d'une  certaine  presse,  la  question  n'etait  pas  posee 
le  silence  s'etait  fait,  grace  a  Dieu,  sur  des  querelles  qu'il  vaut  mieux  ou- 
tlier que  raviver. 

Le  silence  s'etait  fait !  la  question  n'etait  pas  posee  !  Et  le 
gros  livre  de  Mgr.  Maret !  et  la  scandaleuse  lettre  d'adhesion 
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de  M.  de  Montalembert !  et  le  .«  Gorrespondant  ! »  et  tous  les 
echos  de  la  presse  gallico-liberale  !  Gomme  tout  allait  brave- 
ment  au  milieu  de  ce  silence  gallican !  Pourquoi  faut-il  qu'u- 
ne  certaine  presse  soit  venue  si  mal  a  propos  troubler  une  si 
belle  harmonie  ?  Pourquoi  jeter  si  brutalement  ces  bons  mes- 
sieurs d'Orleans  dans  de  si  cruelles  inquietudes,  eux  qui  ne 
demandaient  qu'a  faire  tranquillement  leur  petit  bon-hom- 
me  de  chemin  en  compagnie  du  Correspondant  et  du  Francais. 

Gar,  voyez-vous,  la  question  n'etait  pasposee,  le  silence  s'e- 
tait  fait,  tant  que  la  presse  gallico-liberable  etait  seule  a  dis- 
courir.  Alors,  Mgr.  d'Orleans  gardait  l'antique  "  silence  res- 
pectueux  "  du  gallico-jansenisme,  qu'il  n'interrompit  qu'un 
moment,  avec  une  rare  moderation,  quand  Fun  de  la  bande 
s'avisa  un  jour  de  jeter  son  froc  pour  sortir  de  la  prison  de 
l'ame,  et  protester  contre  "  ces  doctrines  romaines,  qui  ne  sont 
pas  chretienues.  " 

Apres  cette  petite  escapade  d'un  membre  de  la  confrerie 
liberate,  Mgr.  d'Orleans  rentra  dans  le  silence,  et  s'occupa  de 
revoir  le  manifeste  du  Correspondant,  et  de  preparer  son  ma- 
nifeste  anti-papal.  Mais  quand  Mgr.  Manning,  Mgr.  Des- 
champs,  Mgr.  Pie,  Mgr.  de  Nimes,  la  Civilta  cattolica,  VUnivers, 
le  Monde,  eurent  l'audace  de  crier  gare  a  l'Eveque  de  la  Sor- 
bonne,  au  Correspondant,  et  a  tous  ces  bons  apotres  de  la  doc- 
trine gallico-liberable,  alors  il  parait  qu'une  certaine  presse 
venait  enfm  de  poser  la  question  ;  et  comme  bientot  elle 
parut  prendre  une  posture  peu  decente  aux  yeux  des  gallico- 
liberaux,  soudain  l'Eveque  d'Orleans  rompt  le  silence  pour 
s'elancer  a  la  rescousse,  et  faire  une  charge  a  fond  contre  ces 
polemistes  temeraires  qui  venaient  de  mettre  le  desarroi  dans 
le  camp  gallico-liberal,  il  tonne,  il  eclate  avec  une  vehe- 
mence digne  de  son  ancienne  ardeur,  alors  qu'il  redigeait 
un  certain  journal  gallican  qui  perit  dans  la  bataille. 

Tel  Achille  sortit  furieux  de  sa  tente,  pour  ailer  perforer  le 
apere  cheri "  des  braves  Troyens.  L'illustre  chef  des  galli- 
cans  en  deroute  cherche  entre  tous  son  rude  et  vieil  antago- 
niste,  le  brave  Veuillot,  encourage  et  beni  par  Pie  IX  et  une 
foule  d'illustres  eveques  ;  rien  n'y  fait,  il  faut  a  tout  prix  bri- 
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ser  la  plume  invincible  de  ce  polemiste  violent,  intemperant, 
audacieux,  presomptueux,  intolerable,  enfm  accusator  fra- 
trum,  ouf  !  Et  voila  comment  la  question  fut  posee,  et  le  si- 
lence rompu  avec  eclat,  par  la  faute  d'une  "certain  e  presse." 

Et  voila  comme  il  faut  s'y  prendre  pour  pacifier  les  uns, 
et  calmer  les  inquietudes  des  autres  ;  et  voila  comment  on 
procede  a  Orleans  pour  donner  une  preuve  frappante  de  la 
science  de  l'opportunite. 

Apres  quoi,  on  a  bien  le  droit  de  reprendre  haleine,  et  de 
dire  pieusement,  "  Helas,  on  peut  prevoir  deja,  a  l'aprete  des 
debats  preliminaires,  ce  que  cette  question,  si  on  l'y  portait, 
pourrait  soulever  de  discussion  au  sein  du  Concile." 

On  peut  prevoir,  au  moins,  que  si  l'aprete  est  ecartee  du 
Concile,  ce  ne  sera  pas  a  l'Eveque  d'Orleans  qu'en  reviendra 
le  merite  et  la  gloire. 

"  Mais  pourquoi  l'y  porter?  Est-ce  que  la  necessite  y  force  ?  Est-ce  que 
"les  perils  du  temps  l'imposent  ?  non. 

La  ;  tout  est  fini ;  la  question  est  jugee  : —  ce  n'est  pas  plus 
difficile  que  cela.  Et  vous  Mgr.  Manning,  Mgr.  Deschamp, 
Mgr.  Pie,  vous  tous,  Peres  du  Concile,  sachez  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  occuper  ;  non,  entendez-vous  ?  non, — voila.  Eh 
bien  !  vous  doutez  encore  ! — Est-ce  done  que  vous  ignorez, 

Que  Pie  IX  n'en  a  pas  parle  aux  eveques  assembles  a  Rome  en  1867  ? 

Est-ce  que  vous  ignorez, 

Qu'il  n'en  a  pas  fait  mention  dans  la  Bulle  d'indiction  ? 
Est-ce  que  vous  ignorez, 

Que  dans  aucun  des  actes  du  Saint-Pere,  cette  preoccupation  de  grandir 
son  autorite  un  moyen  du  Concile,  el  a  la  faveur  de  ce  respect  dont  le  mon- 
de  entoure  ses  vertus  et  ses  malheurs,  n'apparait  un  seul  instant  ? 

Maintenant,  n'etes-vous  pas  convaincus  par  cette  lumineu- 
se  logique,  et  surtout  par  cette  respectueuse  insinuation  gal- 
lico-liberale  ? — Ne  comprenez-vous  pas  que  tank  que  le  Pape 
ne  dira  pas  : — «Faites-moi  la  faveur  de  grandir  mon  autorite,)) 
— le  Concile  ne  doit  pas  s'en  occuper  ? — Cela  a  ete  regie,  de- 
cide et  ordonne  a  Orleans  pour  pacifier  les  ultramontains  et 
calmer  les  inquietudes  du  Diocese.  Vous  me  demandez  de 
nouvelles  raisons  ;  je  veux  bien  vous  repondre  ;  mais  je  vous 


12 


previens  que  nous  allons  sortir  de  la  question  d'opportunite, 
la  seule  que  Mgr.  d'Orleans  ait  l'intention  de  traiter,  comme 
vous  savez.  Ecoutez  done  : — 

ill 

J'entends  dire  qu'il  s'agit  d'un  principe.  D'un  principe  ?  Eh  quoi !  repon- 
drai-je  a  raon  tour,  ce  principe,  si  Q'en  est  un,  il  est  done  necessaire  a  la 
vie  de  l'Eglise  qu'il  devienne  dogme  de  foi  ?  Comment  alors  expliquez-vous 
que  l'Eglise  ait  vecu  dix-huit  siecles,  sans  que  ce  principe  essentiel  a.  sa  vie 
ait  ete  defini  ?  Comment  expliquez-vous  qu'elle  ait  formule  toute  sa  doctrine 
produit  tous  ses  docteurs,  condamne  toutes  les  heresies,  sans  cette  defini- 
tion ?  De  necessite,  il  n'y  en  a  evidemment  aucune  ici,  et  la  solution  de 
cette  question  n'est  pas  plus  indispensable  qu'elle  n'etait  reclamee. 

Craignez-vous  que  l'Eglise  ne  puise  vivre  a,  l'avenir  sur  les  memes  bases 
qui  l'ont  soutenue  dans  un  passe  de  dix-neuf  siecles  ?  Que  parlez-vous  de 
la  necessite  de  faire  dans  un  Goncile  une  definition  nouvelle  sur  la  regie 
de  foi,  et  de  constituer  dogmatiquement  une  nouvelle  regie  de  foi  ?  Quoi  ! 
e'est  en  notre  siecle  qu'il  devient  necessaire  de  venir  mettre  cela  en  ques- 
tion, de  toucher  a  ce  principe  constitutif,  a  ce  ressort  principal  de  la  vie  de 
l'Eglise  ?  Nous  aurions  ete  constitues  durant  tant  de  siecles  d'une  facon 
defectueuse  et  incomplete  ! 

Apres  1870  annees  d'enseignement,  il  faut  qu'on  en  vienne  a  se  deman- 
der  dans  un  Goncile  qui  a  le  droit  d'enseigner  infailliblement !  Et  cela,  a 
la  face  du  monde  incredule  et  protestant  qui  nous  regarde  !  Non,  laissons 
la  ces  questions  que  rien  n'appelle. 

Que  des  publicistes  temeraires  n'aillent  pas,  avant  l'heure,  etonner  et 
desorienter  les  fideles  par  des  controverses  violentes,  qui  semblent  vouloir 
imposer  d'avance  les  questions  aux  eveques.  Pour  moi,  ma  pensee  est  for- 
melle  sur  ce  point.  Quand  le  chene  est  vingt  fois  seculaire,  creuser  pour 
chercher  le  gland  originaire  sous  ses  racines,  e'est  vouloir  ebranler  l'arbre 
entier. 

Vous  vouliez  de  la  doctrine  gallicane  ;  en  voila,  et  de  res- 
te  ;  mais  que  nous  sommes  deja  loin  de  la  question  d'oppor- 
tunite, la  seule  qui  nous  avait  ete  annoncee  ! 

Ainsi,  depuis  dix-huit  siecles,  Ton  n'a  jamais  cru  a  l'infail- 
libilite  du  Pape,  mais  seulement  a  l'infaillibilite  de  l'Eglise 
en  general,  sans  trop  s'expliquer  ou  reside  cette  infaillibilite. 
Ainsi,  depuis  dix-huit  siecles,  toutes  les  erreurs  condamnees 
immediatement  par  les  Papes  seuls,  l'ont  ete  sans  que  les 
Papes  fussent  reputes  infaillibles,  par  cette  solennelle  affir- 
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mation  de  la  foi  contre  Ferreur.  Ainsi,  c'est  sur  ces  bases 
que  FEglise  a  vecu  dans  un  passe  de  dix-neuf  siecles.  Ainsi, 
la  proclamation  de  Finfaillibilite  papale  deviendrait  une  nou- 
velle  regie  de  foi.  Ainsi,  on  ne  sait  pas  a  Fheure  qu'il  est, 
qui  a  le  droit  d'enseigner  infailliblement.  Ainsi,  ce  serait  une 
honte  de  traiter  cette  question  en  face  du  monde  incredule  et 
protestant.  Ainsi,  dire  que  le  Pape  est  infaillible,  c'est  pro- 
clamer  que  FEglise  a  ete  constitute  d'une  maniere  defec- 
tueuse  et  incomplete,  jusqu'a  ce  jour.  Ainsi,  tous  les  saints 
et  les  docteurs  qui  ont  cru  et  enseigne  partout,  toujours,  et 
dans  tous  les  siecles,  Finfaillibilite  papale,  ont  ignore  que 
c'est  la  une  nouvelle  regie  de  foi.  Ainsi,  tous  les  ecrivains, 
eveques  et  laiques,  qui  demontrent  invmciblement  cette  doc- 
trine, en  s'appuyant  sur  la  croyance  traditionnelle  des  sie- 
cles, ne  font  qu'etonner  et  desorienter  le  bon  sens  desfideles. 
Ainsi,  il  faut  se  tenir  coi  quand  le  monde  incredule  et  pro- 
testant nous  regarde,  et  ne  faire  un  acte  de  foi  qu'en  secret. 
Oh  !  la  belle  opportunite  de  cette  doctrine  gallico-liberale  ! 
Quand  a  la  comparaison  du  chene,  elle  fait  image,  et  plait  a 
l'imagination  ;  mais  au  fond,  elle  n'est  pas  moinsmal  sonnan- 
te  au  point  de  vue  de  la  doctrine. 

II  n'y  a  pas  lieu  de  craindre,  en  aucun  temps,  d'.ebranler 
Farbre  de  FEglise  plante  par  Jesus-Christ  meme  sur  le  rocde 
Pierre,  par  la  raison  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  creuser  du  tout, 
pour  se  mettre  a  la  recherche  de  Finfaillibilite,  qui  n'a  jamais 
ete  enfouiesous  terre.  •N'a-t-elle  pas  toujours  brille  au  grand 
jour  sur  cette  chaire  de  Pierre,  plus  elevee  que  tous  les  tro- 
nes  des  rois  de  ce  monde?  Tous  les  siecles  ne  Font-ils  pas 
contemplee  avec  admiration  et  amour,  illuminant  et  ins- 
truisant  les  nations  depuis  St.  Pierre  jusqu'a  Pie  IX  ?  Depuis 
St.  Augustin  jusqu'a  St.  Liguori,  tous  les  docteurs  de  FEgli- 
se n'ont-ils  pas  dit :  "  ubi  Petrus,  ibi  Ecclesia  "  ?  Tous  les  re- 
gards et  tous  les  coeurs  des  vrais  fideles  ne  se  tournent-ils  pas 
instinctivement  sur  elle,  quand  Fecho  divin  de  ces  paroles 
retentit  a  travers  les  ages  :  u  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  pe- 
tram  sedificabo  Ecclesiam  meam:  rogavi  pro  te  ut  non  deficiat 
fides  tua  :  dabo  tibi  claves.  " 
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Et  voila  comme  la  regie  de  foi  est  nouvelle.  Done,  aban- 
bandons  le  chene  vingt  fois  seculaire  aux  jeunes  gens  de  la 
rhetorique,  et  le  gland  a  qui  de  droit. 

Apres  cela,  que  nous  importe  ce  que  le  Pape  Paul  IV  par- 
lant  au  Goncile  de  Trente,  ce  que  Clement  XI  repondant  a 
Bossuet,  et  ce  que  Pie  IX  en  1867,  ont  juge  convenable  de 
faire  ou  de  dire  dans  leur  sagesse  pour  menager  les  esprits? 
Est-ce  la  un  argument  logique  contre  les  savants  et  illustres 
polemistes  qui  defendent  l'infaillibilite  papale  contre  les  at- 
taques  modernes  des  "gallicans  liberaux  ? 

N'y  aurait-il  pas  opportunity  a  citer,  a  ce  sujet,  ce  que 
Mgr.  d'Orleans  dit  d'un  ton  sitranchant  au  sujet  des  doctrines 
ultramontaines,  "  lais&ons-la  ces  questions  que  rien  n'appel- 
le  ?  "  Et  l'echo  repond,  appelle,  comme  pour  protester  contr 
ce  faux  jugement. 

Ce  qui  n'est  pas  douteux,  e'est  l'opportunite  de  retourner 
contre  l'auteur  son  observation  : 

— u  Vous  ne  connaissez  ni  Pie  IX,  ni  l'Episcopat. " 

Bien  differente  est  la  doctrine  de  i'eminent  Eveque  de  Ver- 
sailles, dans  la  lettre  qu'il  adresse  a  son  clerge,  avant  de  par- 
tir  pour  Rome,  et  dans  laquelle  il  s'attache  a  les  premunir 
contre  Vhomme  ennemi  qui  s'efforce  de  semer  l'erreur  dans 
l'Eglise.  Nous  sommes  force  de  nous  borner  au  court  extrait 
suivant  : 

Soil  qu'on  examine  dans  leur  ensemble  les  textes  de  l'ecriture  sainte, 
soit  qu'on  penetre  dans  la  nature  de  la  grande  institution  dont  il  s'agit, 
(la  papaute),  soit  qu'on  consulte  les  monuments  de  la  tradition  et  l'ensei- 
gnement  des  meilleurs  theologiens,  on  est  oblige  de  reconnaitre  que  l'in- 
faillibilite personnelle  du  Pape  est  etablie  par  des  preuves  dont  la  force  et 
la  clarte  subjugueront  tous  les  esprits  sinceres  et  non  prevenus.  Que  ce 
puisse  etre  defmi  et  devenir  un  dogme  de  foi,  e'est  incontestable. 

Que  dira,  que  fera  le  Goncile  a  ce  sujet  ?  Nous  ne  pouvons  le  savoir 
C'est  une  question  a  laquelle  l'Esprit-Saint  se  charge  de  repondre  quand 
le  moment  sera  venu. — D'une  part,  le  clerge  et  tous  les  vrais  catholiques 
font  des  voeux  pour  que  le  Pape  soit  conciliairement  declare  infaillible. 
D: autre  part,  tous  les  hommes  qui  se  placent  au  point  de  vue  de  l'heresie, 
du  rationalisme,  et  de  la  politique  moderne,  se  prononcent  fortement  dans 
un  sens  oppose. 

Geux  qui  desirent  de  tout  leur  coeur  que  l'infaillibilite  personnelle  soit 
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delinie  par  le  Concile,  savent  tres-bien  que  le  Pape  n'aurait  rien  de  plus 
intrinsequement,  que  ce  qu'il  a  maintenant,  mais  ils  pensent  avec  raison 
que  ce  serait  une  manifestation  exterieure  de  puissance  qui  mettrait  fin  a. 
de  deplorables  divisions,  et  qui  contribuerait  a  raffermir  l'autorite  trop  at- 
taquee  et  trop  ebranlee  de  nos  jours. 

Les  her^tiques,  les  incredules,  les  hommes  imbus  d'une  civilisation  tou- 
te  materielle  et  payenne  sont  consequents.  Ils  ont  combattu  le  Syllabus, 
ils  combattront  le  Concile.  Ils  se  serviront  de  toutes  les  passions  qui  trou- 
blent  les  esprits,  de  toute  la  confusion  qui  regne  dans  les  idees,  pour  por- 
ter de  nouveaux  coups  a  l'Eglise  et  pour  essayer  de  la  deconsiderer  et  de 
Taffaiblir  dans  son  chef  supreme. 

Apres  ces  deux  categories,  il  y  en  a  une  troisieme  dans  laquelle  se  ran- 
gent  les  catholiques  liberaux.  Geux-ci  vouiant  conserver  des  opinions  qu^ 
ont  fait  leur  temps,  et  sacrifiant  a  l'idole  moderne,  pretendent  qu'il  serait 
mieux  que  le  Concile  s'abstint  de  toute  decision  concernant  la  Papaute,  et 
qu'il  retranchat  meme  du  Syllabus  tout  ce  qui  leur  deplait,  Qu'ils  y  fassent 
attention ;  il  y  a  dans  leur  maniere  de  voir  les  germes  du  schisme  et  de 
1'heresie.  Ils  ne  peuvent  rester  dans  le  vrai  que  par  une  inconsequence. 

En  effet,  admettre  le  liberalisme  dans  le  sens  que  l'Eglise  doit  necessai- 
rement  repousser,  c'est  entamer  l'oeuvre  de  Jesus-Christ,  c'est  saper  les  fon- 
dements  de  l'edifice.  Sans  doute  l'Eglise  veut  la  liberte  ;  elle  est  la  mere 
et  la  tutrice  de  la  liberte  bien  entendue  et  bien  reglee.  Mais  des  que  la  li_ 
berle,  s'appuyant  sur  des  droits  que  la  raison  n'a  pas,  degenere  en  libera- 
lisme, l'Eglise  l'arrete  et  le  condamne  :  c'est  ce  qu'elle  a  toujours  fait,  c'est 
ce  quelle  fera  toujours. 

Pour  eviter  le  schisme,  les  auteurs  de  la  fameuse  Declaration  de  1682  ne 
furent-ils  pas  obliges  de  battre  en  retraite  ?  Qui  maintenant  oserait  soute- 
nir  la  doctrine  des  parlements  a  l'epoque  dont  il  s'agit  ?  Or,  les  parlements 
etaient  logiques,  ils  tiraient  les  consequences  des  principes  poses.  On  sait 
d'ou  sortit  la  constitution  civile  du  clerge  a  la  fin  du  dernier  siecle.  Et  puis 
n'avons-nous  pas  sous  les  yeux  des  symptomes  et  des  faits  assez  significa" 
tifs  ?  N'est-ce  pas  au  nom  du  liberalisme  qu'on  a  debite  en  chaire  et  dans 
les  congres  de  la  paix  des  idees  aussi  fausses  que  dangereuses,  et  qu'on  n'a 
pas  craint  de  mettre  les  principes  de  89  au-dessus  des  maximes  de  l'Evan- 
gile  ?  N'est-ce  pas  au  nom  du  liberalisme  qu'on  souille  le  froc  et  qu'on 
donne  au  monde  l'affreux  scandale  de  l'apostasie  ?  N'est-ce  pas  en  s'inspi- 
rant  du  liberalisme  qu'on  compose  de  gros  volumes,  non  pour  eclairer  les 
Peres  du  Concile,  mais  pour  revolutionner  l'Eglise,  et  pour  repandre  a  des- 
sein  des  obscurites  sur  l'imposante  et  radieuse  figure  des  Papes  dans  l'his- 
toire  ?  Ponrquoi  parle-t-on  d'unite,  de  paix,  de  conciliation  dans  l'Eglise, 
quand  on  s'epuise  a  jeter  dans  son  sein  de  nouveaux  ferments  de  discor- 
de  ?  Vraiment  on  demande  au  liberalisme  ce  qu'il  n'a  pas.  Sachons-le,  la 
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paix  et  tous  les  avantages  spirituels  et  temporels  dont  elle  est  la  source  ne 
nous  sauraient  venir  que  par  le  Concile  du  Vatican. 

Quid  potest  Caper  ey  capiat 

Ges  lignes  resument  fidelement  la  fameuse  brochure  ab 
irato  de  l'Eveque  d'Orleans. 

Quelle  difference  entre  cette  doctrine  si  pleine  de  vraie 
science  sacree,  de  lumiere  et  de  paix,  et  celle  du  fougeux 
chef  de  l'ecole  gallico-liberale,  faite,  comme  l'ouvrage  de 
Mgr.  Maret,  u  pour  jeter  dans  l'eglise  de  nouveaux  ferments 
de  discorde,  et  repandre  a  dessein  des  obscurites  sur  l'impo- 
tante  et  radieuse  figure  des  Papes  dans  l'histoire!  " 

Sault-au-Reco]let,  16  Decembre  1869 

Chroniqtjeur. 


Domine,  luscis  quia 
amc  Te  ! 

TROISIEME  CHANT. 

Les  menaces. — La  dissection. — La  chute. 
Et  d'un  voix  stridente,  il  dit  : 

C'est  au  milieu  de  tant  d'urgentes  et  necessairgs  questions  qu'on  vou- 
drait,  tout-a-coup,  en  jeter  une  nouvelle  imprevue,  inattendue,  d'une  solu- 
tion difficile  assurement,  et  pleine  d'orage  ;  et  que  Ton  s'exposerait  en  sui- 
vant  la  voie  tracee  par  les  journalistes,  au  lieu  de  ce  magnifique  spectacle 
d'union  que  Ton  attend  de  vous,  a  en  donner  un  tout  contraire  ! 

Et  les  magnifiques  ouvrages  d'un  grand  nombre  de  savants 
Eveques  sur  cette  question  !  Quelle  puerilite  dans  cette  affec- 
tation a  rejeter  sur  le  compte  des  journalistes  ce  qui,  en  rea- 
lite,  est  avant  tout  le  fait  d'illustres  Eveques  et  des  meilleurs 
ecrivains,  en  dehors  de  la  presse  !  Qui  done  peut  troubler 
l'union,  si  ce  n'est  le  gallicanisme,  et  le  liberalisme  Mtard, 
soi-disant  Catholique  ? 

Voila  ce  qui  ne  doit  pas  s'oublier,  si  on  ne  veut  point  s'exposer  a  meler, 
sans  le  vouloir,  la  querellea  l'amour,  et  faire  d'une  question  de  theologie 
une  question  d'enthousiasme  ou  de  colere. 

Laissons-la  ces  vaines  et  ridicules  menaces.  Ce  quos  ego  1 
fera  sourir  plus  d'un  qu'on  croit  effrayer. — AvanQons. 

Si  la  question  se  traite  deja  de  la  sorte  devant  le  public,  que  sera-ce,  si 
elle  vieut  a  etre  introduite  devant  le  Concile  ?  Ma  question,  en  effet,  est 
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tres-grave,  car  il  s'agirait  de  proclamer  un  dogme  nouveau,  le  dogme  de 
l'infaillibilite  personnelle  et  separee  du  Pape. — 

Nouveau  en  ce  sens  que  jamais,  depuis  18  siecles,  les  fideles  ne  furent 
tenus  sous  peine  de  cesser  d'etre  catholiques,  a  croire  ainsi. — 

A  quoi  bon  ce  sophisme  ?  Depuis  18  siecles  les  fideles 
etaient-ils  tenus  a  croire  au  dogme  delTmmaculee  Conception 
proclamee  en  1854  ?  N'en  a-t-il  pas  toujours  ete  de  la  sorte 
de  siecle  en  siecle,  avant  la  definition  successive  des  dog- 
mes  ?  Si  ce  sophisme  a  ete  fait  serieusement,  ou  est  la  lo- 
gique  ?  sinon,  ou  est  la  sincerite  ? 

II  s'agirait  done  d'obliger  desormais  tous  les  catholiques  a  croire,  sous 
peine  d'anatheme,  que  le  Pape  est  infaillible,  meme,  je  me  sers  des  expres- 
sions de  Mgr.  l'Archeveque  de  Westminster,  quand  il  prononcerait  seul, 
en  dehors  du  Corps  episcopal  reuni  ou  separe  ;  et  qu'il  peut  definir  les  dog- 
mes  seul,  independamment  de  l'Episcopat  ! 

Precisement,  e'est  cela  meme  :  Mgr.  Manning  n'en  rougira 
pas. 

Et  e'est  cette  enormite  dont  les  Papes  se  rendent  coupables 
depuis  18  siecles,  sans  en  excepter  Pie  IX  lors  de  la  procla- 
mation du  dogme  de  lTmmaculee  Conception.  Alors  Mgr. 
d'Orleans  citait  avec  eloge  « le  sens  commun  des  fideles,  » 
qu'il  repousse  au  sujet  de  l'infaillibilite  du  Pape.  L'opportu- 
nite  etait  bonne  et  valable  en  1854 ;  elle  a  cesse  de  l'etre  en 
1869  !  Encore,  si  e'etait  la  seule  contradiction  ! — 

II 

Mgr.  l'Eveque  d'Orleans  prend  plaisir  a  dissequer,  pour 
ainsi  dire,  l'infaillibilite  personnelle,  nonpour  en  faire  admi- 
rer les  merveilles,  mais,  au  contraire,  pour  en  mettre  au 
grand  jour  de  la  publicite  mille  impossibilites,  dangers,  in- 
convenients,  scandales,  principes  de  trouble,  incertitudes, 
luttes  presentes  et  futures,  tempetes  dans  l'Eglise,  schisme, 
dissolution, — que  sais-je  encore  ?  Tous  les  maux  possibles  et 
impossibles  pour  l'Eglise,  sont  mis  hardiment  a  nu  sous  le 
scalpel  de  ce  vehement  chef  de  l'ecole  gallico-liberale. 

C'est  de  cette  fagon  que  l'auteur  de  la  brochure  de  88  pa- 
ges ecrit  "  pour  pacifier  et  calmer  les  inquietudes,"  et  prou- 
ver  u  sa  contention  d' amour  pour  le  Vicaire  de  Jesus-Christ," 
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mais  s'agit-il  du  sujet  deterre  par  Mgr.  Maret,  et  par  ses  amis 
du  Correspondant,  du  petit  Francais,  oh !  alors  il  prodigue 
toutes  les  ressources  de  sa  feconde  rhetorique  d'Academicien 
toute  la  fougue  de  son  eloquence,  sauf  la  logique  qui  n'est 
pas  de  mise  dans  ce  genre  d'opportunite.  II  s'agit  de  vernir  a 
neuf  ce  vieux  sujet,  enleve  du  cimetiere  gallican,  de  l'habil- 
ler  a  la  moderne,  pour  le  rendre  un  peu  plus  presentable 
"  aux  esprits  contemporains,"  et  si,  possible,  de  le  faire  entrer 
decemment  au  Goncile. 

Ce  n'etaitpas  une  mediocre  entreprise.  Mgr.  Maret  s'y  etait 
employe  sans  succes,  peu  auparavant,  a  l'aide  de  ses  gros  vo- 
lumes quifurentmis  en  piece  par  un  souffle  de  Poitiers.  Apres 
lui,  la  redaction  du  Correspondant  s'y  employa  avec  un  zele 
artistique  ;  mais  un  brutal  coup  de  plume  de  M.  Veuillotren- 
voya  ce  pauvre  sujet  au  cimetiere.  Ce  fut  alors  que  le  chef 
vint  au  secours  de  la  confrerie  au  desarroi,  etqu'il  resolut 
de  refaire  le  sujet  a  neuf  au  moyeu  de  son  pinceau  aux  vigou- 
reuses  et  eclatantes  couleurs. 

Pourquoi  tant  de  peines  ?  pourquoi  tant  d'efforts  ?  Cui 
bono  ?  Gar  enfin,  si  le  Saint-Esprit  inspire  au  Goncile  de  defi- 
nir  1'infaillibilite  personnelle  de  son  chef  supreme,  c'est  en 
vain  que  ce  pauvre  deterre,  meme  embelli  par  la  plus  bril- 
lante  livree  de  l'Eveque  d'Orleans,  aura  crie  sur  les  toits  ; — 
«  Quoi !  on  ferait  cela  dans  notre  siecle  !  sous  les  yeux  du 
monde  incredule  et  protestant !  de  necessite,  il  n'y  a  aucune, 
NON. »  En  vain  se  serait-il  enroue  a  crier,  a  menacer  ;  le 
Goncile  passera  outre,  mais  n'inventera  pas  pour  cela  une 
nouvelle  doctrine  et  une  nouvelle  regie  de  foi ;  non,  il  ne  fera 
rien  de  semblable,  quoiqu'en  dise  le  gallicanisme ;  il  ne  fera 
que  constater,  au  temps  fixe  par  le  Saint-Esprit,  un  fait  cons- 
tant qui  a  pris  naissance  avec  l'Eglise  elle-meme.  31  ne  se 
fatiguera  pas  non  plus,  en  curieuses  recherches,  encore  moins 
en  discussions  orageuses,  pour  decouvrir « le  gland  originaire 
sous  le  chene  vingt  fois  secuiaire »— non  ;  mais  il  dira  simple- 
ment,  sans  agitation,  ni  bruit,  voila  le  Pape  tel  que  Jesus- 
Christ  l'a  fait.  Et  apres  cette  definition,  le  Pape  sera  ce  qu'il 
etait  auparavant  in  foro  interno,  ni  plus  ni  moins,  quoique, 
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in  foro  externo,  il  pourra  avoir  plus  d'eclat  et  de  Majeste,  par- 
ce  que  Jesus-Chris  l'aura  voulu  ainsi  pour  sa  gloire,  et  le 
bien  de  son  eglise. 

Si  done  cette  definition  a  lieu,  elle  se  fera  avec  la  plus  ma- 
jestueuse  simplicity  comme  toutes  les  grandes  ceuvres  de 
Dieu  ;  Dixit  Deus,  fiat,  et  factum  est  ita. 

Ainsi  s'evanouiront  les  fantomes  conjures  a  plaisir  par  l'E- 
veque  d'Orleans.  lis  n'auront  pas  d'entree  au  Goncile  ;  sem- 
blables  aux  brouillards  nocturnes,  qui  disparaissent  au  soleil 
levant,  ils  se  dissiperont  devant  le  soleil  radieux  de  la  Papau- 
te  apparaissant  enfin  telle  qu'elle  sortit  des  mains  de  son  crea- 
teur  : — et  vidit  quod  esset  bonum. 

Alors,  illustre  Academicien,  sera  venu,  pour  vous,  le  mo- 
ment favorable  pour  ramasser  le  gland  originaire  cache  sous 
le  chene  vingt  fois  seculaire. 

QUATRIEME  CHANT. 

Les  Sophismes —  Les  insinuations  venimeuses—Qu'en  dit-on  ?  La 

Chute. 

I 

Mgr.  Dupanloup  affirme  hardiment  qu'il  n'est  ni  utile,  ni 
opportun  de  faire  cette  definition,  dangereuse  selon  lui.  II 
s'indigne  contre  les  u  etourdis,  les  temeraires,  les  impru- 
dents,"  qui  osent  le  desirer  et  en  parler. 

Mais  ne  pourrait-on  pas  lui  demander  quelle  necessite, 
quelle  utilite,  quelle  opportunity,  quel  motif  d'edification 
peut-il  y  avoir  d'exhiber  a  tous  les  regards  le  cote  humain  de 
la  Papaute  ? 

Croit-il  que  les  Papes  n'ont  jamais  lu  dans  Saint-Paul : — 
habemus  thesaurum  istud  in  vasis  fctilibus  ?  Qui  done  l'a  eta- 
bli  moniteur  des  Papes  ?  Quelle  convenance  !  quelle  belle  po- 
portunite  de  qualifier  si  audacieusement  le  jugement  porte 
par  Paul  III,  contre  Henri  VIII,  de  Bulle  eff ray  ante,  de  nature 
a  precipiter  plutot  qu'a  ramener  la  nation  anglaise  :  de  Bulle  qui 
fut  un  grand  malheur  pour  la  chretiente  !!!  Dans  quel  but  par- 
ler de  Papes  foibles,  ambitieux,  entreprenants,  confondant  le  spi- 
ritucl  et  le  temporel,  affectant  des  pretentions  dominatrices  sur 
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les  couronncs  ?  grosses  accusations  qui  restent  encore  a  prou- 
ver  autrement  que  par  cette  fallacieuse  histoire  accomodee 
au  gout  gallican,  pour  les  besoins  de  la  circonstance  ;  car, 
n'oublions  pas  que  l'opportunite  presse. 

Est-ce  ainsi  qu'on  doit  parler  d'un  pere  «venere  et  cheri  ?» 
Une  bonne  cause  a-t-elle  jamais  recours  a  ces  deplorable  ex- 
pedients ?  Quelle  utilite  y  a-t-il  de  fouiller  ainsi  dans  les  veil- 
les  legendes  gallicanes,  au  detriment  de  cette  grande  et  sain- 
te  institution  de  la  Papaute  ?  Ne  fallait-il  pas  laisser  cette 
vilaine  besogne  au  petit  Francais,  au  Siecle  et  compagnie  ?  En 
vertu  de  quel  principe,  une  plume,  jusque  la  glorieuse,  peut- 
elle  s'approprier  ainsi  des  armes  empoisonnees  par  une  veni- 
meuse  insinuation,  (1)  si  propre  a  inspirer  la  defiance  et  le 
mepris  envers  le  divin  prmcipat  du  Vicaire  de  Jesus-Christ  ? 
Malgre  son  incomparable  mansuetude,  Pie  IX  ne  serait-il  pas 
en  droit  de  lui  demander,  comme  son  maitre  au  jardin  des 
Olives  ;  Amice,  ad  quid  venisti  ? 

Eh  bien  !  vous,  illustre  Academicien,  qui  vous  permettez 
de  parler  si  librement  des  Papes  a  la  face  du  monde,  par  les 
mille  voix  de  la  presse  ;  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais 
qu'on  use  de  la  meme  liberte  envers  vous,  accusator  patrum. 
Veuillez  done  ecouter  cette  humble  voix  qui  s'eleve,  par  de- 
la  l'ocean  pour  protester  contre  votre  oeuvre,  au  nom  du  Ca- 
nada catholique.  Voici  ce  que  disent  nos  compatriotes,  dans 
leur  douleureux  etonnement,  car  ils  ne  sont  pas  accoutumes, 
grace  a  Dieu,  a  entendre  parler  sur  ce  ton  des  Souverains- 
Pontifes.  Voici  ce  qu'ils  pensent  de  cette  etrange  entreprise, 
de  cette  pierre  de  scandale,  comme  s'exprime  Mgr.  de  Mont- 
pellier,  parlant  de  votre  brochure.  Ils  disent  done,  qu'il  ne 
convient  pas  a  un  bon  fils  de  faire  rougir  son  pere  devant  tou- 
te  sa  famille,  et  encore  moins  de  l'exposer  aux  outrages  et  a 
la  derision  de  ses  envieux  et  de  ses  ennemies. 

Ils  disent  que  personne,  pas  meme  un  eloquent  academi- 
cien, nedoit  violer  le  commandement  :  Honora  Patrem  tuum — 
fut-il  coupable — a  plus  forte  raison  quand  il  ne  Test  pas,  et 
qu'il  porte  le  nom  sacre  de  Pape. 


[1]  Lettre  de  Mgr.  Dupanloup  a  M.  Veuillot. 
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lis  disent,  qu'a  la  lecture  de  ce  certains  passages,  involon- 
•tairement,  ils  se  sont  rappeles  ce  qui  arriva  a  Cham  pour 
avoir  ose  inviter  ses  freres  a  venir  contempler  la  faiblesse  et 
la  nudite  de  leur  pere. 

Ils  disent  qu'un  tel  ecrit  ne  peut  produire  aucun  bien 
quelconque  :  que  ses  beautes  de  style  n'auront  que  le  triste 
merite  de  seduire  un  grand  nombre  d'esprit  superficiels,  et 
que  la  consequence  inevitable  de  cette  lecture  attrayante, 
sera  de  diminuer,  peut-etre  de  detruire  en  eux  tout  respect, 
toute  confiance,  tout  amour  en  vers  Je  Vicaire  de  Jesus-Christ. 

Ils  disent  que  le  pouvoir  civil  y  trouvera  des  armes  toutes 
preparees  pour  molester  le  Pape  et  l'Eglise. 

Ils  disent — avec  un  bon  sens  qui  ne  s'est  pas  laisse  deso- 
rienter  par  ce  violent  requisitoire — qu'ils  ne  reconnaissent 
dans  cet  ecrit  aucun  des  caracteres  d'une  ceuvre  de  bien  faite 
sous  l'ceil  de  Dieu,  et  uniquement  en  vue  de  la  gloire  et  du 
bien  des  ames  ;  comme,  par  exemple,  les  magnifiques  ecrits, 
sur  ce  sujet,  de  Mgr.  Manning,  de  Mgr.  de  Poitiers,  de  Mgr. 
de  Nimes,  de  Mgr.  Deschamps,  et  quoique  vous  en  disiez,  de 

rUnivers  de  la  Civilta  cattolica,  du  Monde,  etc  G'est  ce 

qui  leur  a  facilite  l'intelligence  de  ce  bon  mot  attribue  a  Pie 
IX  : — Quandje  vois  Mgr.  d' Orleans,  je  vois  Mgr.  V  Academicien  ; 
maisq  uand  je  vois  Mgr.  de  Poitiers,  je  vois  Mgr.  VEveque.  (1) 

Ils  disent,  enfin,  qu'il  n'est  pas  seant  a  un  Eveque  de  re- 
prendre  en  sous-oeuvre  l'odieuse  tentative  de  Louis  XIV, 
avec  ses  quelques  Eveques  courtisans  ;  qu'il  serait  plus  edi- 
fiant  de  l'entendre  dire,  avec  Bossuet,  abeat  quo  libuerit,  et 
qu'averti  par  ses  cheveux  blancs,  il  va  consacrer  a  ses  dioce- 
sains  les  derniers  efforts  d'une  voix  bien  connue,  et  les  restes 
d'une  ardeur  qui  s'eteint:  ce  qui  serait  plus  profitable  a 
l'Eglise,  et  plus  glorieux  pour  lui-meme,  que  la  these  et  l'hy- 
pothese  qu'il  a  ete  si  malheureusement  inspire  de  lancer 
dans  le  monde  contre  la  Papaute. 

Voila  ce  que  Von  dit,  et  que  dis-je  autre  chose  ? 

II 

J'espere  que  mes  chers  compatriotes,  les  Zouaves  Ganadiens, 


[l]    Gorrespondant  du  Tablet  de  Londres. 
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s'empresseront  de  rendre  visite  a  cet  homme  de  bien — vir 
bonus  etjustus —  Louis  Veuillot,  pour  le  feliciter  de  ce  qu'il 
a  ete  trouve  digne  de  souffrir  la  contumelie  de  cet  injuste 
avertissement,  pour  ses  invincibles  ecrits  en  faveur  du  Pape 
et  de  l'Eglise.  Le  but  que  s'etait  propose  une  aveugle  passion 
n'a  pas  ete  atteint,  loin  de  la.  Au  fort  de  cette  lutte,  pour  et 
contre  la  Papaute,  entre  ces  deux  grands  adversaries,  l'un 
monte  et  l'autre  descend  dans  l'estime  universelle.  Et  quand 
sera  dissip6e  cette  violente  tempete,  on  dira  du  Pape  : — Super 
aspidem  et  basiliscum  ambulabis  et  conculcabis  super  leonem  et 
draconem. 

On  dira  de  son  invincible  defenseur  : 

Turris  fortissimo,,  et  exallabitur.  (  Prov.) 

On  dira  de  Mgr.  l'Academicien  : 

Qui  fodit  foveam,  incidet  in  earn. — (  Prov.) 

Et  lui  meme  devra  dire,  selon  la  remarque  de  Mgr.  Gaume, 
Heu !  patior  telis  vulnera  facta  mcis. — (Virg.) 

Et  vous,  braves  zouaves  canadiens,  vous  direz  :  "Voila  un  no- 
ble veteran  de  la  cause  papale.  G'est  notre  frere  aine  dans  la 
foi,  l'amour,  et  le  devouement  envers  la  Papaute.  G'est  le  re- 
pr6sentant  d'  un  grand  principe  qui  contient  la  fortune  de  la 
nationalite  canadienne.  Allons  done  l'embrasser ;  allons  l'in- 
viter  a  venir  se  delasser  dans  notre  cercle  ;  et  pourquoi  ne 
tenterions-nous  pas  de  l'egayer  un  pen,  en  chantant,  a  la 
canadienne  : 

Laissons  passer  l'orage, 
Le  temps  deviendra  beau, 
Le  temps  deviendra  beau.  " 

III 

A  quoi  bon  tout  ce  fracas,  toute  cette  vehemence, 
toutes  ces  violentes  recriminations  contre  les  defenseurs  de 
la  Papaute,  toutes  ces  alarmes  reelles  ou  feintes,  toutes  ces 
ridicules  insinuations  contre  l'etendue  du  po avoir  papal  ?  II 
faudra  bien  en  prendre  son  parti.  Le  Pape  est  et  restera  tel 
que  Jesus-Christ  l'a  fait,  et  si  le  Goncile  juge,  sous  l'inspira- 
tion  de  l'E sprit  Saint,  devoir  aj outer  le  dernier  fleuron  a  sa 
tiare,  ne  il  fera  qu'executer,  en  son  temps,  le  dessein  primiti^ 
de  Jesus-Christ. 
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Ge  divin  Maitre  n'ignorait  pas,  apparemment,  que  le  Pape 
serait  toujours  un  homme  ;  cela  ne  l'a  pas  empeche  de  l'in- 
vestir  de  la  meme  puissance  qu'il  avait  re§ue  de  son  pere  : — 
sicut  misit  Me  Pater.  II  saura  bien  le  soutenir,  dans  l'exercice 
de  ce  pouvoir  divin  qu'il  lui  a  confie,  contre  les  faiblesses  in- 
separables de  l'humanite,  de  maniere  a  ce  que  l'Eglise  n'ait 
pas  a  en  souffrir  ; — rogavi  pro  Te.  Qu'etait-il  done  besoin  de 
sonner  le  tocsin  dans  le  monde  entier,  et  de  repandre  par- 
tout  l'alarme  sur  des  dangers  imaginaires  crees  par  votre 
fougueuse  imagination  ? 

Dans  quel  but  expedier  votre  requisitoire,  sous  une  autre 
forme,  aux  Eveques  de  l'Allemagne,  de  la  Grande  Bretagne 
et  de  ses  colonies,  et  des  Etats-Unis?  Le  rogavi  pro  Te  ne  suf- 
fisait-il  done  pas  pour  calmer  des  craintes  que  vous  etes  le 
seul  eveque  a  eprouver?  Craignez  vous  done  que  Jesus- 
Christ  neglige  de  realiser  sa  promesse,  et  cle  continuer  a 
maintenir  son  ceuvre  ? 

Penseriez-vous  qu'il  ait  besoin  de  votre  bras  de  chair  pour 
l'ameliorer  et  la  soutenir  ?  Avez-vous  done  oublie  le  teme- 
raire  Oza,  foudroye  pour  avoir  etendu  le  bras  dans  le  dessein 
d'affermir  l'Arche  ? 

En  verite,  a  voir  toutes  ces  apprehensions  reelles  ou  fein- 
tes,  ne  dirait-on  pas  que  les  gallico-liberaux  ne  voient,  dans 
le  supreme  Vicariat  de  Saint  Pierre,  qu'une  institution  hu- 
maine  ay  ant  besoin  d'etre  soutenue  et  controlee,  a  la  fa,gon 
du  pouvoir  humain,  qui  varie  selon  les  temps  et  lieux?  Fi 
done. 

Voici  ce  qu'en  pense  cet  eminent  theologien  Mgr.  de  Nl- 
mes: 

On  aurait  tort  de  supposer  que  rien  dans  le  Goncile  ne  pourrait  etre  di- 
gnement  et  infailliblement  vote  par  voie  d'acclamation.  L'Esprit  Saint, 
pour  attacher  son  assistance  a  l'Eglise  reunie,  pour  en  couvrir  les  defini- 
tions^! les  sentences  de  sa  responsabilite  supreme,  n'exige  pas  rigoureuse- 
ment,  sur  les  questions  a  traucher,  des  defeats  preliminaires.  Quelles  que 
soient  les  formes  de  la  procedure,  des  qu'elle  prononce  sur  un  point  de 
dogme  ou  de  morale,  il  est  la  pour  en  ratifier  la  decision,  qui  ne  peut  pas 
etre  une  erreur.  Et  la  chose  n'est  pas  difficile  a  concevoir. 

Quelques  prudents,  par  exemple,  ont  peur  qu'on  proclame  d'enthousias- 
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me  l'infaillibilite  doctrinale  du  Souverain-Pontife  parlant  ex  cathedra.  Le 
Goncile  fera-t-il  ce  grand  acte,  ou  ne  le  fera-t-il  pas  ?  C'est  ce  qu'ils  igno- 
rent,  et  nous  ne  l'ignorons  pas  moins  nous-meme.  Mais  ils  craignent.  que, 
dans  un  pieux  elan,  les  Peres  attachent  a  la  couronne  du  Pape  ce  diamant 
que  d'autres  Gonciles,  dit-on,  n'oserent  y  fixer.  Et  quand  il  en  serait  ainsi, 
je  demande  ou  serait  le  malheur  ?  Gette  question  de  l'infaillibilite  du  Pape, 
n'est-elle  posee  que  d'hier?  N'est-elle  pas,  aucontraire,  agitee  depuis  des 
siecles  ?  Ne  l'a-t-on  pas  debattue  dans  tous  les  sens  possibles  ?  Quels  sont 
les  arguments  pour  ou  contre  qu'on  ait  pas  epuises?  Quelles  sont  les  ob- 
jections, meme  empruntees  aux  circonstances  presentes,  ou  se  liant  aux 
interets  de  l'avenir,  qu'on  ait  pas  passees  par  le  crible  de  la  discussion  la 
plus  approfondie  ?  Et  puisqu'il  en  est  ainsi,  puisque  par  la  tous  les  Eve- 
ques  du  monde  ont  ete  mis  a  meme  d"avoir  sur  ce  grave  sujet  des  convic- 
tions pleinement  eclairees  et  fortement  etablies,  pourquoi,  si  leur  cons- 
cience croit  a.  la  certitude  de  ce  privilege,  ne  le  prouveraient-ils  pas  sans 
controverse  ulterieure,  et  par  un  cri  spontane  de  cceur  et  de  loi  ? 

N'y  aurait-il  pas  de  la  reflexion,  de  la  science  et  de  la  lumiere,  jusque 
dans  cette  acclamation  ?  Et  pour  quelle  raison  l'Esprit  Saint  refuserait-il 
de  la  prendre  sous  sa  garantie  ? 

Voila  une  reponse  aux  sophismes  et  aux  alarmes  de  la  bro- 
chure de  88  pages,  qui  en  vaut  bien  une  autre. 

Mais  voici  un  autre  argument  extraordinaire,  et  assurement 
qui  n'est  pas  sans  danger  pour  la  foi  des  fideles. 

Apres  avoir  suppose  la  definition  votee  par  le  Goncile,  il 
dit  :  «Voila  done  le  Pape  declare  infaillible  ! »  Puis  il  se  met 
a  derouler  une  longue  kyrielle  d'inconvenients  s'encheve- 
trant  les  uns  dans  les  autres,  et  formant  a  la  fin  comme  un 
labyrinthe  inextricable.  Or,  comment  se  fait-il  que  en  depit 
de  cette  manie  de  tout  exagerer  outre  mesure,  et  de  tout  em- 
brouiller,  l'auteur  n'ait  pas  ete  frappe  par  une  reflexion  qui 
se  presente  tout  naturellement  a  Fesprit,  en  lisant  cette  sin- 
guliere  tirade  d'inconvenients  imagines  par  cette  bouillante 
imagination  ? 

«  Voila,  dit-il  le  Pape  declare  infaillible.))  Eh  bien  !  toutes 
les  difficultes,  tous  les  inconvenientsne  doivent-ils  pas  dispa- 
raitre  a  l'instant  devant  votre  foi  ?  C'est  ce  que  le  plus 
vulgaire  bon  sens  apprendra  aux  plus  simples  fideles.  En 
effet,  si  le  Pape  est  declare  infaillible,  done  ce  sera  FEsprit- 
Saint,  inspirant  infailliblement  le  Goncile  qui  aura  dicte  cet- 
te definition. 
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Ou  le  Goncile  aura  prevu  ces  inconvenients  ou  il  ne  les 
ura  pas  prevus.  S'il  les  a  prevus,  et  qu'il  passe  outre,  done 
ces  inconvenients  n'existeront  plus  apres  la  definition,  ou  dis- 
paraitront  par  des  moyens  providentiels  dont  nous  n'avons 
pas  a  nous  preoccuper.  Penser  antrement,  e'est  insinuer  que 
le  Saint-Esprit  aura  trompe  le  Goncile  et  l'Eglise  en  l'enga- 
geant  dans  une  voie  pleine  de  perils  ;  en  d'autres  termes, 
e'est  proferer  un  horible  blaspheme  et  perdre  la  foi. 

D'autre  part,  si  le  Goncile  n'a  pas  prevu  ces  inconvenients, 

pleins,  dites-vous,  d'immenses  perils  pour  les  fideles,  qu'est 
done  devenue  son  infaillibilite  ?  Le  requisitoire  peut  s'accro- 
'une  ou  l'autre  de  ces  deux  cornes. 

Voila  pourtant  ou  aboutit  le  parti  pris  de  fouiller,  le  scal- 
pel a  la  main,  afin  de  trouver  a  tout  prix  des  difficultes  inex- 
tricables,  des  perils  innombrables,  et  d'immenses  inconve- 
nients, dans  une  definition  qu'on  suppose  deja  faite,  et  con- 
sequemment  inspiree  par  l'Esprit-Saint  ! — Ah  uno  disce  omnes. 

IV. 

Mais  laissons-la  ces  temeraires  investigations,  ces  inquietu 
des  humaines,  ces  apprehensions  de  ce  que  peuvent  penser, 
faire,  ou  dire  les  puissances  de  la  terre  ;  comme  si  les  Papes 
etaient  nes  d'hier,  et  n'avaient  pas  deja  rencontre,  sur  leur 
chemin  les  grands  de  ce  monde  !  Ge  n'est  pas  a  Feiix,  ni  a 
aucun  autre,  que  Jesus-Christ  a  confie  la  mission  de  contro- 
ler  le  pouvoir  que  lui  seul  a  etabli,  que  lui  seul^soutient  et 
conserve.  Tout  ce  que  nous  avons  a  faire,  tous  tant  que  nous 
sommes,  eveques,  pretres  et  laiques,  e'est  de  le  reconnaitre 
tel  qu'il  a  ete  etabli,  et  d'y  croire  d'une  foi  ferme,  sans  nous 
permettre  de  l'examiner,  la  loupe  sur  Tceil  et  le  scalpel  a  la 
main  ;  surtout  sans  employer  toutes  les  ressources  d'une  as- 
tucieuse  eloquence  pour  prouver  que,  peut-etre,  ce  temoin 
incorruptible,  ce  juge  supreme,  ce  representant  vivant  de  Je- 
sus-Christ cache  en  lui,  pourrait  abuser  de  cette  formidable 
puissance  dont  il  a  ete  divinement  investi  ; — formidable  en 
effet,  car  e'est  la  puissance  meme  de  Jesus-Christ  dont  il  >est 
£crit  : — dabo  Tibi  gentes  in  hsereditatem  :  or  le  Pape  n'est-il  pas 
l'heritier  de  l'Homme-Dieu  ?  montrez  done  quelle  limite  Je- 
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sus-Christ  a  assignee  a  ce  pouvoir  de  droit  divin  ?  et  s'il  n'en 
a  mis  aucune,  de  que]  droit  cherchez-vous7  de  votre  chef,  a 
determiner  des  limites  inconnues  jusqu'a  ce  jour  ? 

V 

Mais,  dites-vous,  cette  doctrine  est  odieuse  aux  esprits  con- 
temporains,  et  surtout  aux  gouvernements  modernes.  Belle 
affaire  !  ne  l'a-t-elle  pas  toujours  ete  plus  ou  moins  ?  et  si 
elle  Test  de  venue  davantage  de  nos  jours,  a  qui  la  faute  ? 
N'est-ce  pas,  en  grande  partie,  a  votre  chere  Declara  Hon  de 
1682,  d'ou  sont  nes  le  parlementarisme,  le  josephisme  et  le 
liberalisme  qui  ont  dechire  l'ancien  droit  chretien  pour  met- 
tre  a  sa  place  l'Etat-Dieu,  et  renvoyer  l'egli  se  a  la  sacristie  ? 

A  qui  la  faute  ?  N'est-ce  pas  a  cette  nouvelle  ecole — j'allais 
dire  secte — formee  par  vos  amis  du  Correspondant,  dont  vous 
pouvez  dire  quorum  pars  magna  fui  ? 

A  qui  la  faute  enfin  ?  N'est-ce  pas  a  l'eclat  de  vos  alarmes 
reelles,  ou  feintes  ?  N'est-ce  pas  enfin  aux  soupcons  que 
vous  faitesnaitre  vous-meme  par  votre  et  range  entreprise  ? 

Qui  ne  voit  que  le  liberalisme  modern e,  heritier  du  galli- 
canisme,  reve  d'imposer  a  la  Papaute — que  Jesus-Christ  a 
etablie  independante  de  tout  pouvoir  humain — une  sorte  de 
constitution,  afm  d'exercer  un  controle  sur  ce  pouvoir  divin, 
a  peu  pres  comme  le  pouvoir  civil  est  controle  dans  les  gou- 
vernements humains  ?  Reve  in  sense  !  Ah  !  vousavez  beau  f  ai- 
re, Messieurs  les  catholique  liberaux,  eussiez-vous  dans  vos 
rangs  cent  eveques,  au  lieu  d'un  seul  eveque  academicien, 
vous  userez  vos  plumes  jusquau  moignon,  et  vos  langues 
eloquentes  jusqu'a  la  racine,  avant  de  parvenir  a  changer  un 
iota  a  la  grande  03uvre  de  Jesus-Christ !  Laissez  done  en  paix 
le  divin  pringipat  tel  qu'il  a  plu  a  l'Homme-Dieu  de  le  fixer 
immuablement  sur  le  roc  de  Pierre,  roc  qui  a  la  vertu  de  bri- 
ser  tous  ceux  qui  s'y  heurtent  temerairement.  Car,  comme 
dit  excellement  Mgr.  de  Nimes  : — «  Ses  decisions  ou  ses  ana- 
themes,  fmissent  toujours  par  avoir  raison  de  ceux  dont  la 
temerite  se  permet  de  le  denigrer  ou  de  le  dementir. » 

Mais  dites-vous  encore. 
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N'est-il  pas  inutile,  et  j'ajouterai,  tres  dangereux  de  reveiller  de  tels  sou- 
venirs ?  Gertes,  ce  n'est  pas  moi  qui  les  reveille  !  Mais  pourquoi  d'impru- 
dents  avocats  de  la  Papaute  se  donnent-ils  tous  les  jours  la  triste  mission 
de  les  surveiller  et  de  les  envenimer  ? 

Etla  preuve,  s'il  vous-plait,  illustre  academicien,  la  preu- 
ve !  Dans  cette  affaire,  votre  temoignage  tout  seul  ne  suffit 
pas.  Qui  done  en  est  encore  a  ignorer,  que,  de  nos  jours,  per- 
sonne  ne  s'est  si  liberalement  acquitte  de  "  cette  triste  mis- 
sion "  que  vous-meme  ;  personne  n'a  reveille  d'aussi  triste 
souvenirs,  amoncelle  d'aussi  insidieuses  insinuations  que  vous- 
meme  par  votre  trop  celebre  brochure  de  88  pages  ?  Heureu- 
sement  que  ce  gros  canon,  charge  a  l'exces,  a  creve  des  sa 
premiere  de  charge. 

Ah  !  vous  voulezbriser  la  plume  des  ecrivains  que  Pie  IX 
encourage  etbenit,  sans  parler  de  la  presque  totalite  des  Eve- 
ques  ! 

Selon  vous,  ce  sont  d'imprudents  avocats  de  la  Papaute  ; 
mais  si  le  Pape  et  les  Eveques  les  aiment  tels  qu'ils  sont,  que 
vous  importe  ?  Y  voyez-vous  plus  clair  que  le  Pape  et  les 
Eveques,  sans  parler  de  l'elite  de  la  societe  catholique  d'Eu- 
rope  et  d'outre-mer  ? 

Qui  done  vous  a  etabli  censeur  supreme  d'une  certaine  pr es- 
se de  France  et  d'ltalie  ?  Gela  ne  ressemble-t-il  pas  un  peu  a 
la  montagne  en  travail  ? 

Vous  etes  triste,  dites-vous  ;  on  le  serait  a  moins.  Puissiez- 
vous  l'etre  autant  que  lemonde  catholique,  si  douloureuse- 
mente  etonne,  apres  avoir  lu  l'indigeste  brochure  de  88  pages 
faite  pour  pacifier ! 

Mais ;  ajoutez-vous,  « ils  nous  y  forcent,  ceux  dont  la  lege- 
rete  et  la  temerite  remuent  ces  brulantes  questions.  " 

S'il  y  a  maintenant  de  brulantes  questions,  mises  au  grand 
jour  de  la  publicite,  qui  done  les  a  remuees  le  premier,  com- 
me  aucun  Eveque  avant  vous  ?  Gar  je  ne  suppose  pas  qu'il  y 
en  ait  d'autres  qui  partagent  vos  opinions,  au  moins  sur  la 
question  principale  ?  Quod  Dens  avertat ! 

Que  penser  d'une  these  qui  a  besoin,  pour  s'etayer,  de  fouil- 
ler  de  la  sorte  dans  les  travestissements  historiques  du  galli- 
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canisme,  dont  line  saine  critique  a  fait  une  si  complete  justi- 
ce? 

Ma  conviction  profonde  est  que  tout  cela  jette  dans  les  meilleurs  esprits 
un  trouble  deplorable,  et  que,  si  on  avait  entrepris  de  rendre  la  puissance 
pontificale  odieuse,  on  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  que  de  perpetuer  de 
telles  controverses. 

G'est  cela  :  il  faudrait  briser  la  plume  des  defenseurs  de  la 
Papaute,  pour  laisser  le  champ  libre  a  Mgr.  Maret,  au  Corres- 
pond ant,  et  a  la  douce  brochure  de  88  pages,  sibien  faite 
pour  eclairer  le  monde  sur  les  dangers  que  font  courrir  a 
1'eglise  les  faiblesses  et  Fambition  des  Papes  avec  leurs  Bul- 
les  effray antes. 

Non,  eloquent  Academicien,  malgre  toute  votre  rhetori- 
que,  vous  ne  reussirez  pas  a  faire  prendre  le  change  a  vos 
lecteurs.  La  plupart  diront  que  nul  n'a  mieux  reussi  que 
vous-meme  «  a  jeter  les  meilleurs  esprits  dans  un  trouble 
deplorable  ,»  et «  a  rendre  la  puissance  pontificale  odieuse.» 
Nul  n'aura  assurement  plus  contribue  que"  vous  a  inspirer 
aux  gouvernements  des  defiances  aussi  injustes  que  dange- 
reuses.  S'il  faut  en  croire  le  telegraphe  sous-marin,  le  gou~ 
vernement  francais  vient  d'en  donner  la  preuve  aujourd'hui 
meme. 

VI 

Mais,  brisons-la  :  car  c'est  une  rude  tache  que  de  suivre 
l'eloquent  academicien  a  travers  sa  brochure,  dans  laquelle 
il  me  parait  y  avoir  beaucoup  plus  de  mots  que  de  choses, 
beaucoup  plus  de  sophismes  que  de  vraies  raisons,  beaucoup 
plus  d'art  oratoire  et  d'imagination  que  de  logique.  Gar 
pour  la  logique  et  la  v&rite, 

Apparent  rari  nantes,  in  gurgite  vasto  ; 
ce  que  je  dis  pour  plaire  a  ce  chaud  admirateur  de  l'antiqui- 
te  payenne. 

Toute  cette  par  tie,  la  plus  considerable,  c'est-a-dire,  jus- 
qu'au  §  XII  exclusivement,  est  l'oeuvre  vive  de  la  brochure  ; 
elle  est  de  nature  a  causer  de  tres  fausses  et  tres  facheuses 
impressions  sur  les  esprits  superficiels,  sur  les  non  catholi- 
ques  et  sur  le  pouvoir  civil. 
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G'est  l'opinion  de  Mgr.  de  Montpellier  qui  vient  de  quali- 
fier cet  ecrit,  d'etrange  eutreprise,  et  de  pierre  d'achoppe- 
ment.  Bientot,  sans  doute,  d'invincibles  refutations  en  fe- 
ront  bonne  et  complete  justice. 

En  attendant,  je  crois  en  avoir  dit  assez  pour  prevenir,  au 
moins  en  partie,  les  facheux  effets  qu'un  tel  ecrit  aurait  pu 
produire  dans  notre  societe  canadienne.  Je  n'ai  pas  entrepris 
d'en  faire  une  refutation  complete  ;  il  eut  fallu  beaucoup 
plus  de  temps  pour  un  travail  qui  serait  devenu  tres  conside- 
rable, et  sans  doute  aussi  beaucoup  au-dessus  de  mes  forces 
physiques  et  morales. 

D'ailleurs,  je  crois  sincerement  que  cet  exces  de  travail 
n'est  pas  necessaire.  En  verite,  tout  homme  impartial  et  tant 
soit  peu  verse  dans  ces  questions,  ne  peut  y  voir  que  ce  que 
j'y  ai  vu  moi-meme  ; — a  savoir,  une  rhetorique  un  peu  em- 
phatique,  et  sentant  plus  l'academicien  que  le  theologien  j 
des  conclusions  hardies,  illogiques,  souvent  erronees,  comme 
cela  ne  pouvait  manquer,  parceque  les  premisses  sont  faus- 
ses  ;  un  ton  tranchant,  parfois  theatral,  et  presque  toujours 
plein  d'une  cole-re  reelle  ou  feinte  ;  des  rqdondances  fatiguan- 
tes,  des  sentences  pleines  d'affectation  ;  d'odieuses  accusa- 
tions contre  les  hommes  les  plus  eminents  par  leur  talent, 
leur  science,  et  leur  vertu  ;  de  nombreuses  contradictions, 
souvent  ridicules  par  leur  evidence  ;  un  veritable  pot-pourri 
d'insmuations  presque  sacrileges,  quand  on  songe  qui  elles 
regardent ;  un  melange  disparate  d'idees  liberates  et  d'opi- 
nions  arrierees  ;  un  je  ne  sais  quel  air  de  courtisannerie  du 
pouvoir  civil ,  dont  on  semble  rechercher  la  faveur  en  se  po- 
sant  fierement  entre  la  papaute  «ambitieuse, »  et  les  gouver- 
nements  liberaux  ;  une  incroyable  presomption  vis-a-vis  le 
corps  episcopal  qu'on  se  donne  l'air  de  vouloir  regenter. 
avertir,  effrayer,  presque  menacer,  a  peu  pres  comme  on  a  pu 
faire  jadis  en  regentant  la  jeunesse  d'un  college  ;  un  mepris 
malseant  et  tres  deplace  pour  ses  adversaires,  dont  la  plupart 
lui  sont  superieurs  dans  les  sciences  sacrees,  par  la  solidite 
du  jugement,  et  par  la  dignite  de  leur  polemique  ;  un  certain 
terre-a-terre  dans  les  idees,  indice  sur  du  peu  de  profondeur 
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de  sa  philosophic  chretienne  ;  et  pour  couronner  le  tout,  une 
mauvaise  foi  manifeste  dans  les  reproches  acerbes,  injustes 
injurieux,  offensifs  pour  des  oreilles  pies,  dont  il  accable  ses 
adversaires,  de  meme  que  dans  l'affectation  avec  laquelle  il  re- 
vient  sans  cesse  sur  ses  bonnes  intentions,  et  sur  les  motifs 
urgents  qui  le  forcent,  dit-il,  a  se  lancer  dans  l'arene.  Enfin — 
et  pourtant  il  en  reste  encore — tout  ce  violent  requisitoire, 
si  faux  des  son  titre,  est  partout  comme  impregne  de  je  ne 
sais  quelle  mauvaise  odeur  de  feuilleton,  quisouleve  le  coeur 
et  l'attriste  quand  on  regarde  a  la  signature. 

Cette  petite  analyse  n'est  pas  de  la  flatterie,  assurement  ; 
ce  n'est  pas  non  plus  de  la  calomnie. 

Peut-etre  pourrait-on  l'appeler  medisance,  si  au  lieu  d'une 
brochure  anti-papale,  il  s'agissait  de  l'auteur  lui-meme,  qui, 
du  reste,  ne  merite  pas  plus  d'egard  qu'il  n'en  a  montre  en- 
vers  la  Papaute  et  ses  defenseurs.  En  laissant  a  son  Superieur 
et  a  Dieu  a  juger  l'auteur,  je  crois  m'etre  borne  suflisam- 
ment  a  juger  l'ecrit,  dans  le  but  d'apporter  un  remede  au 
mal  qu'il  peut  faire  dans  notre  cher  Canada  catholique. 

Je  puis  m'etre  trompe  pour  le  fond  et  pour  la  forme  :  c'est 
ce  que  je  confesse  bien  volontiers  ;  car  en  combattant  pour 
l'infaillibilite,  je  suis  neanmoins  assez  modeste  pour  ne  pas 
la  reclamer  pour  moi-meme.  Je  n'hesite  done  pas  a  croire  que 
ce  petit  travail  doit  se  ressentir  de  la  hate  avec  laquelle  il  a 
ete  fait,  afin  de  ne  pas  laisser  passer  l'actualite. 

Quoiqu'il  en  soit,  bien  ou  mal,  le  voila  tout  chaud,  tel 
qu'il  est  sorti  d'un  coeur  desireux  de  defendre  la  cause  de  la 
Papaute,  attaquee  j usque  chez  nous:  Ai-je  ete  trop  hardi, 
trop  incisif  !  peut-etre  ;  mais  l'attaque  ne  l'est-elle  pas  bien 
davantage  ?  Laissons  la  les  personnes,  regardons  la  cause, 
e'est-a-dire  la  Papaute  et  la  brochure,  et  alors  je  ne  crains 
pas  de  demander  avec  l'Esprit-Saint  : 

Cui  vce  ?  cujus  patri  vce  ?  cui  rixa  ?  cui  fovex  ?  Cut  sine  causa  vulnera  ? 
cut  suffusio  oculorum  ?  Nonne  ? 

Je  laisse  a  la  justice,  eclairee  par  la  foi,  a  repondre.  En- 
fin,  est  Deus  quijudicat  et  dusse-je  m'attirer  le  reproche  accu- 
sator  fratrum,  de  temeraire  etc.,  je  suis  impenitent  et  ne  re- 
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grette  qu'une  seule  chose,  c'est  d'avoir,  peut-etre,  compromis 
la  defense,  en  voulant,  moi  pauvre  nain,  m'attaquer  a  ce  for- 
midable geant  qui  insultait  ce  que,  apres  Dieu,  j'aime  le 
plus  sur  la  terre. 

L'amour  a-t-il  jamais  calcule  le  danger  ? 

Sault-au-Recollet,  18  decembre  1869. 


PROLOGUE. 

Non  in  commotione  Dominus. 

Quelle  clarte  cette  parole  de  la  Sainte  Ecriture  ne  jette-t- 
elle  pas  sur  la  deplorable  brochure  de  Mgr.  Dupanloup ! 

Une  puissante  imagination  est  un  riche  don,  sans  doute, 
mais  un  don  dangereux,  si  Voculus  simplex  n'est  pas  la  pour  la 
guider,  et  l'eclairer.  Ce  n'est  pas  avec  l'imagination  brillante 
de  l'orateur  qu'il  devait  envisager  cette  grave  question,  mais 
avec  la  riason  calme  du  theologien.  L'auteur  s'est  trompe,  en 
saisissant,  dans  un  moment  de  depit,  le  stylet  aggressif  et 
pergant  du  journaliste,  au  lieu  de  la  plume  d'un  pieux  theo- 
logien, traitant,  avec  le  calme  et  la  serenite,  si  convenables  a 
tout  eveque  instruisant  son  clerge,  du  sujet  si  saint,  si  ma- 
jestueux  de  l'infaillibilite  du  vicAiRE  de  Jesus-Christ. 

Ce  n'est  done  point  un  Mandement,  selon  la  remarque  d'un 
ecrivain  anonyme,  dont  nous  empruntons  ici  plusieurs  ex- 
cellentes  pensees,  ce  n'est  pas  la  lumiere  episcopale,  calme, 
et  pure,  faisant  descendre  de  la  chaire,  sur  le  troupeau  docile 
les  rayons  de  la  verite.  Non,  il  y  a  de  l'eclat,  mais  c'est  l'e- 
clat  de  la  poudre.  Ne  sent-on  pas  comme  un  souffle  de  guerre 
dans  ces  pages  vehementes  ?  En  cent  endroits,  ne  remarque- 
t-on  pas  les  efforts  qu'il  fait  pour  contenir  sa  profonde  irrita- 
tion ?  Ne  vons  semble-t-il  pas  voir  le  moment  ou  l'eveque, 
ecrivant  sa  lettre  au  clerge,  se  transforme  brusquement  en  po- 
lemiste  ardent,  s'impatiente,  s'irrite,  et  jetant  sa  plume  des 
mandements,  saisit  le  stylet  plus  famillier  du  journaliste,  et 
lance  mille  traits-aceres  contre  les  adversaires  dont  sa  pensee 
est  comme  obsedee. 

Qu'est-il  arrive,  en  effet  ?  Illogique  en  cela,  cemme  en  tout 
le  reste,  apres  avoir  temoigne  hautement  son  mepris  pour 
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les  journalistes  traitant  cette  meme  question,  il  se  hate  de  les 
appeler  a  son  aide.  Ge  n'est  pas  son  clerge  qui  aura  la  pri- 
meur  de  sa  lettre  au  clerge,  mais  bien  les  journaux  qui  auront 
l'honneur  de  recevoir  ses  intimes  confidences,  et  cela  simul- 
tanement,  en  plusieurs  lieux  differents,  Ainsi  naquit  et  parut 
au  grand  jour  ce  requisitoire  contre  la  Papaute  et  ses  plus 
illustres  defenseurs. 
Gontinuons,  main  tenant,  de  juger  de  l'arbre  par  ses  fruits. 

CINQUTEME  CHANT. 

Les  ecarls  de  V  imagination. — Les  barrieres. — Les  abimes* 

I 

Sous  le  couvert  d'une  opportunity,  tres  inopportune,  et 
bientot  mise  en  fuite,  le  celebre  academicien  a  traite  la  theo 
logie  comme  on  pouvait  s'y  attendre  d'un  orateur  declamant 
une  catilinaire.    G'est  ce  qui  me  reste  a  examiner  aussi  so- 
brement  que  possible. 

II  nesera  pas  inutile,  cependant,  de  revenir  sur  un  point 
que  le  temps  ne  m'a  pas  permis  d'examiner  suffisamment 
dans  les  chroniques  precedentes  ;  c'est  l'argument  tire  des 
sentiments  presumes  des  schismatiques  et  des  protestants. 

Et  d'abord  les  schismatiques. 

Voici  le  langage  qu'il  met  dans  la  bouche  des  Peres  du 
Goncile,  censes  favorables  a  l'infaillibilite  du  Pape  : 

Nous  vous  in vitons  a  profiter  de  la  grande  occasion  du  Goncile  oecume- 
nipue  pour  vous  expliquer  et  vous  entendre  avec  nous  ?  Mais  voici  aupa- 
ravant  ce  que  nous  allons  faire  :  elevez  un  nouveau  mur  de  separation, 
une  nouvelle  et  plus  haute  brriere  entre  vous  et  nous.  Un  fosse  nous  sepa- 
re  :  nous  allons  en  faire  un  abime.  Vous  vous  etes  refuses  jusqu'a  present 
a  reconnaitre  la  simple  primaute  de  juridiction  du  Pontife  romain  :  nous 
allons  vous  obliger  prealablement  a  croire  bien  autre  chose,  et  a  admettre 
ce  que  jusqu'ici  des  docteurs  catholiques  eux-memes  n'ont  pas  admis  : 
nous  allons  eriger  en  dogme  une  doctrine  bien  plus  obscure,  pour  vous, 
dans  l'Ecriture  et  dans  la  Tradition,  que  le  dogme  meme  non  encore  accep- 
te  par  vous,  a  savoir,  l'infaillibilite  personnelle  du  Pape,  seul,  "  indepen- 
damment  et  separement  des  eveques,  Voila  dans  quelles  conditions  nous 
"  venons  vous  proposer  l'entente.  " 

Parler  ainsi,  ne  serait-ce  pas  vraiment  une  derision  ?  Et  ne  serait-ce  pas 
aussi  un  malheur  ?  appeler  et  eloigner  en  meme  temps. 
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Helas  !  ou  est  l'eveque  theologien  dans  cette  amplification 
academiqne  ?  Depuis,  il  a  franchi  le  seuil  du  Concile  ;  qu'a- 
t-il  dit  si  on  lui  a  montre,  a  la  porte,  cette  figure  oratoire  ? 

Qui  done  parle  ainsi  ?  qui  done  se  rend  coupable  d'une 
telle  derision  ?  qui  done  a  songe  a  appeler  et  a  eloigner  en 
meme  temps  ?  Qui  ?  Si  ce  n'est  l'eveque  Academicien,  l'au- 
teur  de  la  pretendue  Lettre  an  clerge  ? 

St.  Frangois  de  Sales  dit  quelque  part  :  "  L'imagination  est 
unefolle," — il  pouvait  aj outer,  et  souvent  une  folle  dange- 
reuse.  Heureusement  que  Ton  a  appris  a  s'en  defier  dans  le 
cas  actuel. 

Toutes  ces  alarmes,  reelles  ou  feintes,  embellies  par  le 
tour  oratoire,  ne  sauraient  supporter  le  moindre  examen  se- 
rieux. 

L'auteur,  ou  plutot  l'orateur,  a-t-il  reflechi,  avant  de  se 
mettre  a  declamer,  a  ce  qui  determine  la  conviction  ? 

En  maniere  de  croyance,  peut-on  mesurer  en  plus  ou  en 
rnoins  ? 

Y  a-t-il  lieu  de  faire  comme  un  grand  homme  d'Etat,  juif 
frangais,  a  qui  on  demandait :  "  En  vous  convertissant,  pour- 
quoi  avez-vous  choisi  le  protestantisme  de  preference  au  ca- 
tholicisme?" "  G'est  repondit-il,  quemon  interetm'engageant 
a  devenir  chretien,  mais  non  parfait  chretien,  je  n'ai  pris  du 
catholicisme  que  le  moins  possible  ?  " 

L'auteur  de  la  brochure  pense-t  il,  par  hazard,  allecher  le 
schisme  en  lui  offrant  un  catholicisme  tronque  ? 

L'ignorance,  l'erreur  et  la  mauvaise  foi,  tels  sont  les  liens 
qui  retiennent  les  esprits  captifs.  Dans  une  telle  captivite,  le 
plus  ou  le  moins  a  croire,  n'y  fait  rien.  Faites  tomber  ces 
obstacles,  et  la  verite,  non  pas  tronquee  mais  toute  entiere 

 inondant  les  esprits  de  ses  celestes  clartes — les  delivrera 

de  leur  liens  ;  devenus  libres,  ils  embrasseront  la  verite  avec 
amour  :  Veritas  liberabit  vos. 

Gombien  d'hommes,  dont  l'ceil  faible  ne  distingue  qu'im- 
parfaitement  dans  le  demi-jour,  voient  clairement,  quand  le 
soleil  se  montre  dans  toute  sa  splendeur,  en  plein  midi. 

Quiconque  a  examine  le  schisme  grec,  non  pas  en  orateur 
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de  l'academie,  mais  en  theologien  serieux,  sait  fort  bien  que 
ce  n'est  pas  rinfaillibilite,  mais  bien  la  juridiction  universel- 
le  du  Pape  qu'il  redoute. 

Tout  au  plus  lui  accorde-t-il  une  simple  primaute  d'hon- 
neur,  a  cause  de  l'anciennete  de  son  siege  ;  mais  ce  dont  il 
ne  veut  point,  c'est  d'une  primaute  de  pouvoir.  Done,  si,  dans 
votre  zele  irreflechi  a  enlever  la  barriere,  vous  consentez  a 
lui  laisser  croire  qu'il  pourra  traiter  d'egal  a  egal,  vous  le 
verrez,  dans  son  orgueil,  s'obstiner,  de  plus  en  plus,  a  recuser 
l'autorite  du  Pape. 

Un  orateur  peut  trouver  expedient  de  flatter  la  vanite  de 
son  adversaire,  pour  l'amener  plus  aisement  a  faire  sa  sou- 
mission  ;  mais  la  verite  n'use  point  de  ces  finesses  oratoires. 
Le  Pape  a  toujours  dit,  avec  Jesus-Christ  :  Ego  sum  via,  Veri- 
tas, et  vita  :  Qui  manet  in  me,  manet  in  veritate. 

Illaissera  le  schisme  dans  son  obstination,  plutot  que  de  dis- 
simuler  une  parcelle  de  la  verite,  afin  de  faciliter  un  retour 
en  dehors  de  la  seule  voie  qui  puisse  conduire  a  la  vie. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  l'abime  imaginaire,  creuse  par  l'ima- 
gination  de  l'orateur,  qui  arrete  ces  brebis  errantes  ;  non, 
c'est  tout  simplement  l'orgueil  revolte,  c'est  le  non  serviam  du 
chef  des  revoltes,  le  pere  du  mensonge.  Quand  cet  orgueil 
tombera,  par  la  correspondance  a  la  grace  qui  les  presse  d'e- 
couter  la  voix  de  YUnus  pastor,  elles  sauront  bien  rentrer 
dans  Yunum  ovile,  sans  s'embarasser  de  la  barriere  ou  de  l'a- 
bime :  une  fois  rentrees  au  bercail,  sous  la  houlette  du  Pas- 
teur des  pasteurs,  elles  apprendront  vite  a  aimer  une  autori- 
te,  d'autant  plus  rassurante,  qu'elles  sauront  qu'elle  est  in- 
faillible. 

Oves  mew  vocem  mcam  audiuni  ;  el  fid  anus  Pastor,  et  unum  ovile: 

II 

Apres  le  schime,  vieht  l'heresie.  Ici  encore,  l'imagination 
de  l'orateur  a  chasse  la  calme  raison  du  theologien. 

u  La  question  est  plus  delicate  encore  en  ce  qui  touche  au 
"  protestantisme.  II  est  avant  tout  la  negation  de  l'autorite 
de  l'Eglise,  etc."  Viennent  ensuite  de  belles  considerations 
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auxquelles  je  souscris  volontiers.  Pourquoi  faut-il  que  cette 
page  soit  si  courte,  comme  un  rayon  fugitif  de  soleil  dans 
une  journee  d'orage  ? 

Que,  du  moins,  le  Goncile,  pour  ceux  a  qui  le  Saint-Pere  adressait  na- 
guere  ce  present  appel,  ne  devienne  pas  la  plus  dure  des  pierres  d'achop- 
pement. 

Ne  parlez  done  plus  de  leur  imposer  prealablement,  pour  condition  de 
retour,  l'infaillibilite  personnelle  et  separee  du  Pape !  Car  ce  serait  l'oubli 
de  toute  prudence  comme  de  toute  charite. 

Les  nouveaux  catholiques,  ai-je  ou'i  dire,  sont  pleins  de  ferveur  pour  ce 
dogme.  Oui,  certains  nouveaux  catholiques  peut-etre.  Mais  je  connais,  moi 
d'autres  convertis  que  l'annonce  d'une  definition  a  troubles.  Je  connais 
certains  protestants  desireux  de  venir  a  nous,  que  cela  seul  fait  recuier. 
J'en  connais  que  cette  definition  repousserait  absolumeut. 

II  faut  etre,  ce  me  semble,  bien  peu  ou  bien  mal  renseigne  sur  les  dis- 
positions acluelles  de  nos  freres  separes,  pour  ne  pas  voir  qu'on  eleverait 
la,  infailliblement  une  nouvelle  barriere,  peut-etre  a  jamais  infranchissa- 
ble,  entre  eux  et  nous. 

Quelle  chute  !  quelle  peur  des  barrieres  !  Quelle  conlian- 
ce  dans  ses  opinions  et  dans  la  connaissance  superieure  qu'il 
croit  posseder  des  dispositions  de  90  millions  d'hommes  !  Ne 
pourrait-on  pas  lwi  demander  aussi  pourquoi  cet  exces  de  sol-  • 
licitude  ?  II  me  semblait  que  sollicitudo  omnium  ecclesiarum 
regardait  particulierement  le  Pape. 

Est-ce  done  que  personne  ne  s'occupe  de  cette  portion  du 
troupeau  depuis  si  longtemps  hors  des  gras  paturages  de  l'E- 
glise  ? 

N'y  a-t-il  done  pas  au  mlieu  de  ces  millions  d'ames  qui 
souffrent,  gemissent,  et  soupirent,  un  grand  nombre  de  zeles 
et  savants  Eveques  qui  voient,  qui  observent,  qui  ecoutent, 
qui  entendent,  qui  instruisent,  qui  prechent,  qui  ecrivent, 
enfm  qui  frappent  sans  cesse  sur  ce  dur  rocher  de  l'heresie, 
pour  en  faire  sortir  ces  eaux  qui « jaillissent  jusqu'a  la  vie 
eternelle  ? » 

Ne  nous  apprennent-ils  pas,  ces  venerables  Eveques  qui  sup 
portent  le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour,  qu'un  grand  nom- 
bre s'arretent  dans  les  sentiers  de  l'erreur  pour  rebrousser 
chemin  et  venir  se  desalterer  a  la  fontaine  sacree  de  la  verite  ? 
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de  torente  in  via  bibet.  Comment  se  fait-il  done  que  ces  bons 
pasteurs  se  trouvent  etre  les  pins  ardents  a  demander  que 
le  Pape  soit  declare  infaillible  ?  Comment  se  fait-il  done  que, 
bien  loin  d'y  voir  une  barriere  « infailliblement  infranchissa- 
ble,»  ils  y  voient,  au  contraire,  un  moyen  certain  de  salut 
pour  ces  ames  qui  excitent  a  un  si  haut  degre  la  sollicitude 
d'un  Eveque  etranger  ? 

Y  a-t-il  done,  parmi  eux  u  un  oubli  de  toute  prudence,  de 
toute  charite  ?  "  Que  n'a  pas  dit,  ecrit,  preche,  a  ce  sujet,  le 
savant  et  eloquent  Archeveque  de  Westminster,  de  meme 
que  son  predecesseur,  le  tres-iilustre  cardinal  de  Wiseman, 
d'heureuse  memoire  ?  Et  ce  que  ces  deux  grands  prelats  ont 
fait,  leurs  collegues  ne  le  font-ils  pas  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne,  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Amerique,  en  Canada  ? 

Loin  de  s'alarmer,  ils  se  rejouissent  dans  l'espoir  d'une  de- 
finition qui  fait  trembler  l'Eveque  d'Orleans. 

Laissons-lui  done  sa  fievre  tremblante,  puisqu'elle  lui  con- 
vient  ;  heureusement  que  ce  mal  ne  parait  pas  etre  epidemi- 
que. 

La  verite  est  que  le  souffle  de  Dieu  a  passe  sur  cespeuples, 
et  qu'ils  se  sentent  travailles  par  un  besoin  irresistible  d'au- 
torite  certaine,  indubitable,  infaillible,  seule  capable  de  bri- 
ser  enfin  ce  cercle  d'erreurs  dans  lequel  ils  tournent  sans 
pouvoir  y  trouver  la  verite  et  la  paix. 

Pourquoi  ne  pas  laisser  a  ces  eveques,  qui  ont  grace  et 
mission,  le  soin  d'expliquer  a  ces  peuples  la  vraie  significa- 
tion de  la  definition  de  l'infaillibilite  papale,  de  calmer  ces  in- 
quietudes, s'il  y  en  a,  de  faire  cesser  les  susceptibility,  de 
faire  comprendre  enfin  que  la  papaute  a  toujours  ete  et  sera 
toujours  la  protectrice  la  plus  puissante  des  peuples  et  des 
pouvoirs  liumains ! 

Comme  Notre-Seigneur  apparaissant  a  ses  Apotres,  quand 
elle  apparaitra,  plus  radieuse  que  jamais,  devantles  nations, 
elle  dira  : — pax  vobis, — nolite  timere. 

Qui,  nous  en  avons  la  confiance,  apres  le  Goncile  qui  pa- 
rait tant  effrayer  l'eveque  d'Orleans,  le  Pape  apparaitra  plus 
grand,  plus  glorieux  que  jamais.  La  societe  humaine,  b  allot- 
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tee  par  les  vents  de  l'erreur,  et  menacee  de  succomber  sous 
les  coups  du  socialisme,  criera  comme  les  Apotres  :  preeceptor 
perimus  ! — et  la  papaute  commandera  a  cette  tempete  susci- 
tee  par  les  fils  de  satan,  et  fiet  tranquilitas  magna. 

Ayez  done  confiance,  illustre  orateur  de  l'Academie. 

II  ne  convient  pas  a  un  fils  de  la  France  chevaleresque  de 
trembler  de  la  sorte,  a  la  face  du  monde,  dans  la  ville  de  la 
Pucelle  d'Orleans. 

SIXIEME  ET  DERNIER  CHANT. 
I 

Idee  gallico-theologique. — Grande  finale  oratoire. 

Mgr.  Dupanloup  met  dans  la  bouche  des  fideles  bien  des 
choses  auxquelles,  je  pense,  ils  ne  songent  guere.  Ainsi  le 
veut  l'Academie,  parait-il.  Ges  bons  fideles,  a  Ten  croire,  vi- 
vent  dans  la  crainte  et  le  tremblement.  lis  s'alarment  absolu- 
ment  comme  le  Correspondant ;  et  pour  comble  de  malheur, 
les  voila  forces  a  examiner,  avecune  viveanxiete,  ce  que  vont 
devenir  ces  pauvres  eveques  apres  la  definition  du  «dogme 
nouveau,»  de  la  «nouvelle  regie  de  foi.» 

Force  d'examiner  une  telle  question,  quel  est  le  fidele  qui 
ne  s'ecriera, 

Quid  sum,  miser  tunc  dicturus, 
Gum  via?  justus  sit  securus  ? 

Heureusement  qu'ilne  s'agit  que  des  fideles  d'Orleans  :  car 
nous  savons  suffisamment  que,  partout  ailleurs,  les  fideles  ne 
sont  ni  inquiets,  nieffrayes,  ni  charges  d'une  si  forte  beso- 
gne  ;  mais,  au  contraire,  qu'ils  vivent  dans  la  paix,  et  prient 
partout  pour  qu'il  plaise  a  Notre-Seigneur  d'exalter  son  vicai- 
re  sur  la  terre.  Esperons,  neanmoins,  que  le  Concile  rendra 
la  tranquilite  et  la  paix  aux  bons  fideles  d'Orleans. 

En  attendant,  voyons  quelles  sont  leurs  idees  theologiques 
au  sujet  de  cette  grande  question,  sur  laquelle  ils  ont  enten- 
du  declamer  si  eloquemment. 

II  y  a  plus  d'un  point  encore  ou  il  est  a  craindre  que  la  proclamation 
du  nouveau  dogme,  si  elle  avait  lieu,  ne  trouble  et  n'embarasse,  dans  l'es- 
prit  des  fideles,  ce  qu'ils  ont  cru  jusqu'ici. 
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Comment,  par  exemple,  leur  persuader  que  cette  definition  n'entrainera 
pas,  sinon  en  droit,  du  moins  en  fait  et  dans  la  pratique,  un  amoindrisse- 
ment  de  l'Episcopat  ? 

Et  d'abord,  a  ce  point  de  vue,  penseront~ils,  que  deviendront  les  Conci- 

les  ? 

Qu'ils  sont  done  curieux  ces  fideles  d'Orleans  ! . 

Braves  gens  !  quelle  bonte  de  leur  part  de  se  preoccuper 
ainsi  de  l'avenir  de  l'episcopat  et  des  Gonciles  ! 

Que  fait  done  le  secretaire  des  lettres  latines  ?  Comment  4 
pas  un  pauvre  petit  bout  de  bref  de  remerciments  pour  une 
si  gxande  sollicitude  !  Qu'ils  sachent,  du  moins,  combien 
grande  est  notre  sympathie  en  Canada. — Eh  bien  !  apres  ? 

Les  Gonciles  ont  commence  des  l'origine  de  l'Eglise. — 

Pas  possible  ! 

II  y  a  meme  de  saints  personnages  qui  ont  reclame  le  retour  periodique 
de  ces  saintes  assemblees. 

Par  exemple,  Mgr.  Maret  de  la  Sorbonne  non-canonique, 
et  les  saints  du  Correspondant,  du  Francais  etc  

Le  telegraphe  et  la  vapeur  sont  des  coincidences  vraiment  providentiel- 
les  pour  favoriser  ces  assemblees  deliberantes,  plus  en  harmonie  avec  les 
vosux  des  peuples  Chretiens. 

Eh  !  braves  fideles  d'Orleans,  dites-nous  done,  s'il  vous 
plait  ;  ces  assemblees  deliberantes  vont-elles  aussi  deliberer 
comme  la  Nationale  ou  la  Constituante,  pour  se  mettre  plus 
en  harmonie  avec  les  voeux  des  "  esprits  contemporains  "  ? 

Voyez-vous,  nous  autres  pauvres  Canadiens  nous  sommes 
si  loin  de  ce  foyer  de  lumiere  qui  vous  illumine.  Nous  ne 
sommes  pas  forts  en  theologie  gallico-liberale,  et  nous  avons 
besoin  qu'on  nous  mette  les  points  sur  les  i,  sans  quoi  nous 
pourrions  bien  trouver  mal-sonnantes  toutes  ces  belles  aspi- 
rations "  plus  en  harmonie  "  avec  le  monde  moderne. 

N'oubliez  pas  qu'en  matiere  de  foi,  nous  sommes  de  vieux 
Chretiens  du  temps  du  Roi-chevalier  :  ce  qui  ne  nous  empe- 
che  pas,  cependant,  d'avoir  aussi  nos  "coincidences  vraiment 
providentielles.  " 

Tenez,  parlons  a  coeur  ouvert.  Nous  vous  disons  franche- 
ment  que  ce  langage  liberal  est  trop  moderne  pour  nos  vieil- 
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les  oreilles  catholiques,  et  rend  un  son  desagreable.  Ne  di- 
rait  on  pas,  avec  vos  assemblies  deliberantes  periodiques,  plus 
en  harmonie  avec  les  voeux  modernes,  que  vous  visez  a  in- 
troduce le  parlementarisme  dans  les  conciles  ? 

Est-ce  pour  en  venir  la  que  vous  ajoutez  : 

A  quoi  bon  reunir  les  Eveques,  a  quoi  bon  desormais  les  Conciles  oecu- 
meniques,  puisque  le  Pape  tout  seul,  peut  decider  infailliblement,  en  de- 
hors des  Eveques  ? 

Belle  theologie  !  belle  question  !.  Et  nous  qui  pensions  que 
le  Pape  seul,  sans  "assemblies  deliberantes"  avait  decide  le 
dogme  de  l'lmmaculee  Conception. 

Ainsi  done,  on  voudrait  que  le  futur  Goncile  fit  un  decret  qui,  desormais, 
supprimat  ou  amoindrit  les  Conciles,  et  queues  eveques  decretassent  eux- 
memes  pour  ainsi  dire  leuL  abdication. 

Et  penser  que  le  Pape  a  oublie  d'inserer  ces  brillantcs  con- 
ceptions dans  sa  Bulle  d'indication,  en  convoquant  le  Gonci- 
le ! 

Heureusement  que  vous  etes  la,  braves  fideles  d'Orleans, 
pour  aviser.  Aussi,  vous  hatez-vous  de  nous  apprendre  que, 

Les  eveques  sont  juges  de  la  foi,  vrais  juges.  Que  jusqu'ici  ils  ont  eu  une 
part  excessive  dans  les  definitions  du  dogme. 

Nous  savions  cela,  mes  amis  ;  settlement,  nous  ne  savions 
pas  que  la  part  des  eveques  eut  eti  excessive.  Nous  le  savons, 
maintenant,  et  nous  tacherons  de  ne  pas  l'oublier. 

Dans  ce  temps  la,  il  parait  que  les  Papes  n'etaient  pas  am- 
bitieux,  et  ne  confondaient  pas  le  temporel  avec  le  spirituel. 

Enfin,  dites-vous ; 

Avec  la  nouvelle  regie  de  foi,  il  semblera  qu'il  n'y  a  plus  qu'un  juge  reel 
et  que  les  Eveques  ne  le  sont  plus  serieusement. 

Ge  sera  pour  rire  alors  : — et  le  Saint-Esprit  qui  va  permet- 
tre  tout  cela  !  0  tempora  /  0  mores  ! 

II 

Si  e'est  la  votre  theologie,  mes  bons  fideles  d'Orleans,  vrai, 
.merit,  j'en  suis  fache  pour  vous.  Quant  a  nous,  Ganadiens- 
nous  ne  faisonspas  au  Pape  et  au  Goncile  rinjure  de  les  soup- 
conner  de  chercher  a  enlever  aux  eveques  leur  qualite  de  ju 
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ges  de  la  foi.  Quiconque  a  etudie  l'incomparable  histoire  de 
la  papaute,sait  (ju'elle  a  toujours  laisse  pleine  liberte  aux 
opinions,  sauf  celles  qui  blessaient  la  foi  et  les  moeurs.  A  plus 
forte  raison,  a-t-elle  toujours  accueilli  les  observations  des 
eveques  ;  bien  plus,  elle  les  recherche  avec  empressement. 

Personne  n'ignore  que,  plusieurs  aunees  avant  la  definition 
de  l'lmmaculee  Conception,  Pie  IX  ecrivit  a  tous  les  eveques 
pour  les  consulter  :  fidele  en  cela  a  la  tradition  du  Saint-Siege 
qui  a  toujours  honor e  l'episcopat  plus  que  personne. 

G'est  done  une  defiance  gratuitement  injurieuse  que 
de  souprionner  que  le  Pape  vise  a  changer  cette  coutume  tra- 
ditionnelle,  et  qu'il  profitera  de  la  definition  pour  se  debar- 
rasser  des  Gonciles,  comme  un  despote  parvenu  a  saisir  le 
pouvoir  supreme,  cherche  a  se  delivrer  des  Ghambres. 

Pourquoi  ce  soupgon  ?  pourquoi  cette  defiance  ?  et  surtout 
pourquoi  le  crier  sur  les  toits  ?  Si  le  Saint  Esprit  inspire  aux 
eveques  de  proclamer  dogmatiquement  un  pouvoir  que  les 
Papes  ont  toujours  exerce  depuis  St.  Pierre,  doit-on  supposer 
que,  des  lors,  la  constitution  de  Teglise  se  trouvera  boulever- 
see,  et  qu'elle  aura  cesse  d'etre  telle- que  Jesus-Christ  l'a  eta- 
blie  ?  N'est-ce  pas  douter  de  l'infaillibite  de  1'Eglise  reunie  ca- 
noniquement  ?  Quelle  idee  malsaine  que  celle  presentee  par  ce 
mauvais  sentiment  de  la  defiance,  laissant  entrevoir  que  la 
papaute  vise  au  despotisme  pour  ecraser  l'episcopat  par  ses 
injustes  empietements  ! 

Avec  ses  idees  malsaines,  on  comprend  que  le  parti  galico- 
liberal  parle  d'assemblees  deliberantes  periodiques  plus  en  har- 
monie  avec  les  idees  du  temps. 

Mais  n'est-ce  pas  avec  de  pareilles  idees  que  la  reforme  a 
commence  ?  Ne  criait-elle  pas  aussi  contre  le  despotisme  papal  ? 
Ne  visait-elle  pas  aussi  a  reformer  la  constitution  divine  de 
1'Eglise  mere  et  maitresse  ? 

Ne  nous  semble-t-il  pas  entendre  un  echo  des  violentes  de- 
clamations de  Luther,  quandnous  voyons  l'Eveque  d'Orleans 
sonner  l'alarme  sur  ce  ton  ? 

Grace  a  Dieu,  ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton  parle  en  Canada. 
Nos  lalem  consueludincm  non  habemus. 
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II  n  y  a  pas  un  eveque,  pas  un  pretre,  pas  un  vrai  fidele  qui 
ne  dise  de  tout  son  coeur  : — Absist  a  me  hoc  peccatuw ! 

Qui  done  la  revolution  attaque-t-elle  avec  fureur  depuis 
vingt-cinq  ans  et  plus  ?  N'est-ce  pas  la  papaute  ?  et  pouquoi  ? 
Paree  qu'elle  sait  que  si  elle  pouvait  renverser  ce  dernier 
boulevard  de  l'ordre,  elle  triompherait  bientot  des  autres 
pouvoirs  religieux  et  civils. 

Et  e'est  ce  moment  que  vous  trouvez  opportun  pour  affai- 
blir  et  controler  le  pouvoir  divin  qui  protege  tous  les  autres  ! 
Et  vous  croyez,  par  ce  bel  expedient  gallico-liberal,  relever 
et  consolider  le  pouvoir  episcopal  qui  n'a  de  vie.  de  force,  de 
permanence  que  par  la  papaute  ! 

Que  sont  devenus  les  eveques,  qu'est  devenue  i'eglise  elle- 
meme  dans  les  pays  ou  la  papaute  n'a  pu  continuer  a  exer- 
cer  librement  son  pouvoir  ? 

Non,  la  fille  ainee  de  I'eglise,  dont  le  devoument  au  Saint- 
Siege  est  traditionnel,  malgre  les  gallicans  et  les  jansenistes 
ne  se  laissera  pas  egarer  ni  effrayer  par  les  tristes  idees  de 
la  deplorable  brochure  de  88  pages.  Elle  continuera  de  mar- 
cher a  la  suite  de  ses  grands  eveques,  anciens  et  moderne's 
qui  ont  fait  et  font  encore  sa  force  et  sa  gloire. 

Ce  sont  les  eveques  qui  ont  fait  la  France,  a  dit  M.  Guizot ; 
oui,  mais  ces  eveques  ont  tous  cru  a  l'infaillibilite  du  Pape, 
et  ont  agi  en  consequeece  ;  e'est  ce  qui  a  fait  leur  force  et 
leur  succes  ;  ils  s'appuyaient  sur  la  colonne  qui  soutient  tout 
l'edifice. 

L'auteur  de  la  brochure  npierre  d'achoppement »  a  proclame 
d'avance  son  adhesion  aux  decisions  du  Concile.  Beau  meri- 
te  !  pouvait-il  faire  autrement  ?  Mais  apres  comme  avant  le 
Concile,  la  brochure  ne  sera-t-elle  pas  un  arsenal  ou  tout 
ennemi  de  I'eglise  ira  prendre  l'arme  qui  lui  conviendra 
mieux?  Non,  cette  triste  brochure  ne  sera  ni  une  gloire  pen- 
dant la  vie,  ni  une  consolation  a  la  mort, 

Mais  reprenons  notre  analyse. 

Voila  bien  des  details  de  theologie 
Helas  !  beaucoup  trop  pour  notre  edification,  et  qu'il  eut  mieux 
valu  garder  dans  votre  tiroir,  ou  tout  au  plus  divulguer  au 
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Concile  ou  Ton  vous  aurait  repondu,  avec  St.  Thomas,  que 
cette  theologie  n'est  point  celle  de  la  sainte  Eglise  catholi- 
que,  apostolique  et  romaine. 

que  j'aurais  voulu  eviter. 

Et,  mon  Dieu  !  qui  vous  en  empechait  ?  Que  ne  consultiez- 
vous  le  Pape,  comme  c'etait  votre  devoir,  avant  de  lancer 
cette  theologie  liber  ale  dans  le  journaiisme  ?  Avez-vous 
craint  qu'il  ne  la  trouvat  pas  assez  «en  harmonie  avec  les  es"- 
prits  contemporains  ? 

Je  les  destine  au  Glerge. 

Pauvre  clerge  !  Est-ce  ainsi  qu'on  l'instruit  in  doctrinam  sa- 
nam  ?  Est-ce  la  doctrine  de  l'eniinent  Episcopat  francais,  an- 
cien  et  moderne  ? 

Est-ce  la  doctrine  reconnue  et  sanctionnee  par  le  Pape, 
sans  l'approbation  duquel  aucune  doctrine  n'a  de  valeur  dans 
1' eglise  de  Dieu  ?  Qui  non  colligit  mecum  dispergit. 

Mais  ils  tomberont  aussi  sur  le  grand,  chemin,  sur  la  pierre  et  parmi  les 
ronces,  au  millieu  des  oiseaux  moqueurs  et  des  ignorents. 

•  Tant  mieux  done  !  et  puissent-ils  y  tomber  tous,  y  rester,  y 
pourrir,  et  ne  jamais  germer  dans  le  champ  du  pere  de  fa- 
mille,  qui  n'a  pas  besoin  de  cette  mauvaise  ivraie  ! 

Les  oiseaux  moqueurs  y  trouveront  une  abondante  pature, 
et  se  moqueront  bien  des  avertissements  que  vous  leur  don- 
nez,  de  meme  que  les  ennemis  se  riront  de  votre  firmament 
avec  son  soleil  et  ses  astres  de  votre  fabrique. 

Je  voudrais  resumer  toute  cette  longue  serie  de  questions. 

De  grace,  gardez-vous  en  bien.  Nous  en  avons  deja  beau- 
coup  trop,  voir  meme  que  les  oiseaux  moqueurs  risquent  d'en 
crever  s'ils  avalent  tout  gloutonnement. 

Nous  disons  cette  fois  avec  vous — "  Pourquoi  ?  dans  quel 
interet  ?  avec  quel  profit " — II  n'y  aurait  de  profit  que  pour 
Timprimeur ;  seulement,  nous  pensons  que  vous  eussiez  mieux 
fait,  pour  votre  gloire  et  le  bien  des  ames,  de  poser  ces  ques- 
tions avant  plutot  qu'apres  la  composition  de  l'indigeste  bro- 
chure qui  reproche  si  illogiquement  aux  autres  de  u  remuer 
ces  questions  brulantes." 
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Tout  ce  que  vous  ajoutez  ensuite,  si  justement,  de  la  Fran- 
ce, est  tres  vrai.  Seulemant,  vous  omettez  de  dire  que  c'est  la 
France  catholique-romaine,  et  non  la  France  gallicanne-libe- 
rale,  qui  a  donne  ces-beaux  exemples  au  monde,  comme  elle 
a  toujours  fait  en  remontant  jusqu'a  Glovis  et  Saint-Remi.  Ce 
bel  heritage  ne  peut  etre  confisque,  a  la  onzieme  heure,  par 
le  parti  moderne  dont  il  vous  a  plu  de  vous  declarer  le  chef, 
au  bruit  eclatant  du  tocsin  sonne  dans  le  monde  en  tier  par 
votre  belliqueuse  brochure. 

Non,  la  France  catholique  ne  se  laissera  pas  ainsi  depouil. 
ler  par  le  liberalisme,  mais  elles  dira  a  ceux  qui  cherchent  a 
harmoniser  l'eglise  avec  les  vceux  des  esprits  contemporains  : 
—  '<  Fugite  partes  adversse  :  —  Vicit  Leo  de  tribu  Juda. » 

Oh  !  France  de  Glovis  et  de  Charlemagne,  puisses-tu  rester 
a  jamais  ce  que  tu  as  toujours  ete,  la  fille  devouee  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine,  Mere  et  Maitresse  de  toutes  les  egli- 
ses  ! 

Ton  incomparable  episcopat  a  su  reconquerir,  malgre  le 
malheur  des  temps,  la  grande  place  qu'il  occupait  dans  l'e- 
glise, avant  la  servile  declaration  de  1682.  Sois  here  de  tes 
eveques,  serre-toi  autour  d'eux,  et  l'histoire  continuera  a  en- 
registrer  les  glorieux  gesta  Dei  per  Francos. 

Voici  comment  parle  de  l'episcopat  frangais  l'illustre  Pere 
Newman  dans  ses  -Lectures  on  Anglican  Difficulties  : — 

Out  of  the  ashes  of  the  ancient  church  of  France  has  sprung  a  new 
"  hierarchy,  worthy  of  the  name  and  the  history  of  that  great  nation,  as 
"  feivent  as  their  S.  Bernard,  as  tender  as  their  S.  Francis,  as  enterpri- 
"  sing  as  their  S,  Lewis,  as  loyal  to  the  Holy  See  as  their  Charlemagne.  " 

Voila  ou  se  trouve  le  salut  de  la  France,  cette  chere  patrie 
de  nos  peres.  Puisse-t-elle  le  comprendre  ! 

Enfm — et  ce  n'est  pas  sans  contentement — me  voici  arrive 
a  la  grande  finale  de  ce  dernier  chant  du  Cygne  ! 

En  expirant,  sa  voix  devient  douce  et  tendre  ;  il  chante  a 
ravir  : — 

"  Pere  !  Vous  savez  que  je  vous  aime  :  comme  disait  le  saint  et  doux 
"  Eveque  de  Geneve,  dans  la  contention  d'amour  pour  le  Vicaire  de  Je- 
■u  sus-Christ,  je  ne  me  suis  laisse  vaincre  par  personne.  " 

Ah  !  personne  n'en  doute  quand  c'est  Saint  Frangois  de 
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Sales  qui  parle  ainsi.  Chacun  sait  assez  qu'il  se  flit  bien 
garde  de  signer  une  telle  brochure  en\la  Fete  de  Saint  Martin,  ni 
en  aucun  autre  jour,  et  que  dans  sa  contention  $  amour  pour 
le  Vicaire  de  Jesus-Christ,  malgre  sa  celeste  douceur,  il  eut 
repousse  du  pied  cette  pierre  cl'achoppement,  comme  vient  de 
faire  Mgr.  de  Montpellier. 

Ill 

LEGENDE. 

Pourquoi  cette  protestation  d'amour,  a  la  fin  d'un  tel  ecrit 
me  rappelie-t-elle  la  legende  suivante,  vraie  ou  supposee  ?  Un 
venerable  vieillard  avait  une  tres  nombreuse  famille  dont 
les  membres,  disperses  par  toute  la  terre,  se  comptaient  par 
milliers.  Or,  il  arriva  qu'un  de  ses  fils,  parvenu  lui-meme 
presqu'a  la  vieillesse,  et  occupant  un  haut  rang  dans  une  vil- 
le  importante  d'un  grand  Empire,  congut  certains  plans  con- 
cernant  l'immense  succession  de  son  pere.  11  se  mit  done  a 
intriguer,  sous  main,  pour  se  faire  des  partisans  parmi  les 
membres  influents  de  la  famille  ;  expedia  des  courriers  et  des 
Memoires  dans  plusieurs  grands  pays  ou  ses  freres  occupaient 
des  emplois,  afin  de  les  gagner  a  son  dessein. 

Tout  cela  ne  put  se  faire  si  secretement  qu'il  n'en  percat 
quelque  chose  au  dehors,  ce  qui  fit  que  plusieurs  membres 
illustres  de  la  famille  s'en  plaignirent  et  ecrivirent  meme 
pour  la  defense  des  droits  antiques  de  leur  venerable  pere  et 
de  ses  heritiers. 

La  dessus  l'auteur  principal  de  cette  division  intestine  en- 
tre  dans  une  grande  colere.  II  ecrit  de  tous  cotes,  avec  une 
extreme  violence,  contre  ceux  de  ses  freres  qui  derangent 
ses  plans  en  defendant  leur  pere.  Dans  son  emportement,  il 
ne  respecte  meme  pas  ce  venerable  vieillard,  etmoins  encore 
ses  ayeux  dont  il  a  recueilli  l'heritage,  heritage  que  le  pere 
tient  a  conserver  et  a  transmettre  intact.  Ce  fils  ingrat  ose 
insinuer  qu'en  reunissant  ainsi  les  principaux  membres  de  sa 
famille,  leur  pere  cache  un  desir  secret  d'aggrandir  encore 
son  pouvoir,  et  de  depouiller  les  plus  influents  de  ses  fils  de 
leurs  droits  legitimes,  pour  augmenter  les  siens  et  ceux  de 
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ses  heritiers.  II  pretend  que  le  temps  est  verm,  pour  les  prin- 
cipaux membres,  de  prendre  une  part  plus  grande  dans  l'ad- 
ministration  des  affaires  de  cette  immense  famille,  et  d'exer- 
cer  un  plus  grand  controte  sur  leur  pere  commun.  Mais  il  a 
beau  dire  et  beau  faire,  les  principaux  membres  s'opposent  a 
ces  innovations,  et  loin  de  consentir  a  diminuer  la  gloire  de 
leur  venerable  pere,  ils  parlent  d'aviser  a  l'accroitre  encore 
davantage. 

Alors,  voila  que  ce  fils,  contrarie  dans  ses  opinions  les  plus 
cheres,  s'echauffe  et  s'emporte  de  plus  en  plus  :  ilnepeutplus 
contenir  son  ressentiment,  et  le  regard  en  feu,  les  maius  cris- 
pees  par  la  colere,  il  se  repand  en  injures  contre  ses  freres  et 
contre  les  faiblesses,  l'ambition,  et  le  despotisme  de  ce  pou. 
voir  immuable  dont  son  pere  a  herite,  etqu'il  declare  etre 
dangereux  pour  toute  la  famille,  et  injuste  envers  ses  mem- 
bres principaux  dont  les  droits  sont  menaces.  II  parle  sur  ce 
ton  pendant  des  heures  entieres,  avec  une  grande  vehemen- 
ce, et  une  eloquence  non  moins  grande.  Puis,  soudain,  il  s'ar. 
rete,  il  reprend  son  calme  etil  s'ecrie  d'un  ton  tres  patheti- 
que  :  "  — Pere,  vous  savez  que  je  vous  aime  !"  Grande  est  la 
surprise  des  spectateurs  de  cette  scene,  qui  ne  se  doutaient 
guere  qu'un  tel  discours  put  avoir  une  tel  fin.  Quelqu'un  s'ap. 
proche  de  ce  fils  etrange,  et  lui  dit  :  " — Mon  ami,  si  vous  desi- 
rez  que  Ton  ajoute  foi  a  cette  protestation  d'amour,  commen- 
cez  d'abord  par  demander  pardon  a  votre  pere  et  a  vos  fre- 
res.1' 

La,  malheureusement,  s'arrete  la  legende,  de  sorte  que  Ton 
ignore  encore  ce  que repondit  le  fils  et  ce  que  fit  le  pere. 

Chroniqueur. 

Sault  au  Recollet,  22  dec.  1869. 


Post-Scriptum. — II  conviendrait,  maintenant,  de  donner 
sur  cette  grande  question,  une  exposition  de  la  vraie  doctri- 
ne catholique  ;  mais  le  temps  me  manque  en  ce  moment. 


Note  ex  abun,duntid  juris. — J'ai  appris  qu'un  ecrivainde  la 


46 


ville  pretend  que  dans  cette  question,  la  defense  doit  etre 
aussi  habile,  aussilongue,  aussi  brillante,  aussi  Men  signee 
que  l'attaque  :faute  de  quoi  la  cause  se  trouverait  compro- 
mise. 

Comme  j'ai  ete  le  seul,  jusqu'a  present,  a  entreprendre  la 
defense  du  Pape  contre  l'attaque  de  Mgr.  d'Orleans,  il  ne  pa- 
raitra  pas  hors  de  propos  que  je  fasse  quelques  observations 
sur  la  remarque  de  cet  ecrivain,  tres-distingue,  dit-on  :  ce 
dont  j'ose  me  permettre  de  le  feliciter. 

Sans  aucun  doute,  dans  le  cas  present,  la  defense  est  infe- 
rieure  a  l'attaque  sous  le  rapport  de  l'habilete,  de  la  longueur, 
de  l'eclat,  voire  meme  de  la  signature  :  mais  qu'est-ce  que  cela 
prouve  ? 

Si  un  pauvre  diable  voit  ce  qu'il  a  de  plus  cher  attaque,  sur 
la  grande  route,  par  un  gentilhomme  de  haute  taille,  portant 
des  armes  brillantes,  habile  a  frapper  d'estoc  et  de  taille,  sen 
suit-il  qu'il  devra  le  laisser  libre  de  tout  occire,  parce  que  lui, 
pauvre  roturier,  se  trouve  n'avoir  aucun  des  avantages  de  ce 
fier  spadassin  ?  Ou  devra-t-il  tourner  les  talons  et  fuir  igno- 
minieusement,  en  abandonnant  sa  famille  a  l'ennemi  ?  Pour- 
quoi,  s'il  rencontre  dans  sa  main  un  gourdin  solide,  manquat- 
il  de  poli,  ou  meme  le  caillou  du  petit  David  en  face  du  geant 
Goliath,  ne  s'en  servirait  il  pas  pour  ecorcher  un  peu  la  peau 
delicate  de  son  adversaire,  sinon  pour  l'assommer  ?  Faut- 
il  prealablement  qu'il  courre  chez  le  peintre  pour  faire  ver- 
nir  son  baton  ?  Oserez-vous  lui  reprocher  de  ne  pas  fuir, 
quand  il  sent  couler  dans  ses  veines  le  vieux  sang  gaulois,  et 
de  suivre  les  traditions  de  ses  peres  qui  lui  ont  appris  qu'il 
n'est  pas  sans  utilite  de  succomber  avec  honneur  les  armes  a 
la  main  et  qu'il  est  glorieux  de  mepriser  l'axiome — the  better 
part  of  valor  is  safet  y  in  flight  ?  M.  l'ecrivain  ignore-t-il  que 
l'humble  defenseur  n'a  pas  eu,  comme  l'auteur  de  la  brochu- 
re, plusieurs  mois  pour  limer  son  travail. 

Faudra-t-il  aussi  attendre  qu'il  ait  regu  un  brevet  de  mem- 
bre  de  l'academie  pour  pouvoir  combattre  d'egal  a  egal,  et 
etre  autorise  a  dire  alors  a  son  adversaire,  avec  toute  l'ele- 
gance  du  bon  ton;  —  «illustre  accademicien,  j'ai  l'honneur 
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de  vous  dire  qu'il  me  semble,  sauf  meilleur  avis,  que  Votre 
Grandeur  blesse  ma  foi  et  mon  amour,  en  attaquant,  le  Sou- 
verain  Pontife  ? » 

Si  done,  Chroniqueur  se  trouve  avoir  la  force  sufFisante 
pour  crever  sans  fagon  ce  brillant  ballon,  rempli  d'un  gaz  fe- 
tide,  qu'importe  qu'il  ait  moins  de  grace  et  d'habilete  que  ce- 
lui  qui  l'a  fabrique  et  gonfle  ?  Qu'importe,  qn'il  ignore  l'art  d'en 
faire  ?  Qu'importe,  pourvu  qu'il  creve  le  ballon,  que  ce  soit 
avec  un  pieu  ou  un  caillou,  au  lieu  d'un  magniffque  stylet 
incruste  d'ivoire  ?  Le  but  principal  n'est-il  pas  atteint  ?  S'il 
vous  est  permis  d'en  douter,  il  est  permis  a  d'autres  de  l'es- 
perer.  Dans  tous  les  cas,  n'eut-on  pas  fait  autre  chose  que  de 
mcntrer  que  ce  ballon  renferme  la  peste,  n'est-ce  pas  un  ser- 
vice reel  ? 

L'Abbe  Guenee  avait-il  l'esprit  brillant,  1'habilete,  la  fa- 
conde  inepuisable  de  Voltaire,  et  pourtant  ne  l'a-t-il  pas  tres. 
efficacemeut  demasque  ?  Gombien  d'autres  ont  agi  de  la  sor- 
te,  en  refutant  solidement  une  foule  d'ecrits  plus  longs,  plus 
habiles,  plus  brillants,  voire  meme  mieux  signes  que  les  leurs  ? 
Ont-ils  done  si  mal  fait? 

En  admettant  l'argument  de  M.  l'ecrivain,  la  verito  reste- 
rait  sans  defensie,  assez  souvent,  parceque  les  bons  et  solides 
defenseurs  de  la  verite  s'occupent  plus  du  fond  que  de  la  for_ 
me.  Sans  quoi,  il  faudrait  admettre  qu'un  brillant  vernis  est 
absolument  indispensable  pour  rendre  la  verite  acceptable. 

Faudra  t-il  etre  un  orateur  brillant,  fecond,  improvisateur, 
comme  l'ex-pere  Hyacinthe,  pour  monter  en  chaire  et  refutei 
ses  erreurs  ?  Quel  long  silence  alors  dans  la  chaire  de  verite  ! 

Mais  si  Ton  peut  instruire  solidement  du  haut  de  la  chaire, 
et  y  refuter  convenablement  les  ennemis  de  l'eglise,  sans  tou- 
tefois  posseder  leur  brillante  faconde,  pourquoi  ne  le  pour- 
rait-on  pas  avec  la  plume,  pourvu  que  la  rhetorique,  la  logi- 
que,  la  science  y  soient  passablement  respectees  ? 

Dans  le  cas  present,  il  ne  s'agit  pas  de  faire  assaut  de  qua- 
lites  brillantes  ou  oratoires  ;  e'est*  avant  tout,  une  question 
de  theologie,  de  logique,  d'histoire  et  de  bon  sens.  G'est  a  Mr. 
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l'ecrivain  a  montrer  que  ces  conditions,  les  seules  essentielles 
et  requises,  apres  tout,  manquent  dans  la  chronique. 

Quant  a  la  longueur,  par  quelle  logique  M.  le  censeur 
prouverait-il  que  toute  defense  doit  necessairement  se  mesu- 
rer  sur  la  longueur  de  l'attaque  ? 

N'y  a-t-il  pas  compensation  dans  l'actualite  et  la  promptitu- 
de de  la  retorque  ?  Faut-il  attendre,  dans  une  brusque  atta- 
que,  que  toute  la  garnison  soit  sous  les  armes  pour  courir  a 
la  defense  ;  et  dans  un  incendie,  que  tous  les  pompiers  soient 
au  complet,  avant  que  de  jeter  une  goutte  d'eau  ? 

Dans  cette  lutte  a  la  course,  si  la  chronique,  malgre  ses 
grosses  jambes  qui  vous  paraissent  trop  cdurtes,  arrive  sure- 
ment  au  but,  que  lui  importe  que  Ton  admire  davantage  l'e- 
legance,  la  finesse  et  la  longueur  des  jambes  de  son  adver- 
saire  ?  Sic  currite  ut  comprehendatis 

Au  reste,  il  y  a  un  moyen  bien  simple  de  remedier  a  rim- 
perfection  de  la  defense,  c'est  que  M.  l'ecrivain  daigne  lui- 
meme  repousser  l'attaque  par  une  brochure  de  88  pages,  ayant 
toutes  les  qualites  qu'il  admire  dans  celle  d'Orleans.  Ainsi, 
Ghroniqueur  combattra  comme  un  rustre,  avec  son  gourdin. 
et  M.  Tecrivain  comme  un  Academicien  habile  et  brillant. 
Dans  ce  cas,  il  faudra  jouer  de  malheur  si  notre  adversaire 
sort  de  la  bataille  sans  quelques  bons  horions.  Allons,  M.  l'e- 
crivain, prenez  votre  plus  belle  plume,  et  montrez  votre  va- 
leur.  Apres  tout,  l'adversaire  n'est  plus  aussi  fier  qu'a  son  ar- 
rivee  ici  ;  qui  sait  ?  Peut-etre  aurez-vous  la  gloire  de  l'ache- 
ver? 

Enfin,  puisque  notre  ami  le  censeur  est  un  ecrivain  de  pro- 
fession, s'il  croit  a  la  bonte  de  son  argument,  quelque  malin 
pourrait  peut-etre  en  conclure  qu'il  doit  avoir  une  haute 
idee  de  son  savoir-faire  ;  car,  dit-on,  il  est  sou  vent  sur  la  de- 
fense. 

Pour  ma  part,  j'aime  a  le  croire  plusmodeste,  et  je  prefere 
croire  qu'il  offense  plus  la  logique  et  le  bon  sens  que  l'humi- 
lite. 

Proverbe  : — He,  who  lives  in  a  glass  house,  is  unwise  to  throw 
stones  al  other  people. 

CHRONIQUEUR. 


